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  « Pour Marie, ma princesse Florentine et correctrice zélée,

  avec tout mon amour »


  Résumé des six premiers tomes


  Thomas Passelande – un orphelin de quatorze ans – vit une existence sans histoires en compagnie de sa grand-mère Honorine. Jusqu’au jour où il découvre par hasard qu’il possède le pouvoir de pénétrer dans un univers parallèle, le mystérieux Monde d’Anaclasis.


  Un monde où les villes sont d’immenses créatures vivantes flottant dans les airs (les Animavilles), les sables mouvants de terribles prédateurs, et les nuages le terrain de jeu d’immenses vers, non moins redoutables. Un monde où les hommes ont apprivoisé l’étonnante vibration fossile, qui leur permet de se déplacer à la vitesse de la pensée ou de transformer le son en une arme surprenante.


  D’aventures en rencontres, Thomas apprend qu’il appartient à l’ordre respecté des Passe-Mondes et qu’un destin hors du commun l’attend depuis toujours : il est le nouveau Nommeur, seul capable de retrouver les noms des Incréés (détenus dans de mystérieux endroits appelés Frontières) et d’utiliser leur pouvoir pour tenter de contrecarrer les sinistres projets du Dénommeur et de ses légions d’hommes-scorpions.


  Thomas trouve sa meilleure alliée en la pétillante Ela, avec qui il noue une tendre complicité. L’Animaville Dardéa, les Touillegadoues et les énigmatiques Veilleurs d’Arcaba lui apportent un soutien sans faille, tandis que les forces du Dénommeur conspirent dans l’ombre avec l’aide d’un représentant de la Guilde des Marchands. Thomas déjoue de justesse un complot visant à l’enlever.


  L’arrivée des terribles effaceurs d’ombre à travers la vibration fossile contraint Thomas à partir à la recherche de la première Frontière en repassant par son monde d’origine, où son ami Pierric se révèle un allié précieux. Après avoir échappé au piège tendu par un milliardaire chasseur d’OVNI nommé Andremi, Thomas et ses amis se lancent dans une grande quête, qui les mène à travers le royaume sylvestre d’Elwander puis sur les routes des caravaniers de l’immense désert du Neck.


  Ils rencontrent les Chasseurs de miel de l’Animaville de Ruchéa, avant d’embarquer sur un Cors’air et de voguer en direction du terrifiant cryovolcan de l’île d’Hyksos. C’est là qu’ils découvrent la première Frontière et le nom de l’un des Incréés qu’elle abrite depuis l’aube des temps. Ce nom confère désormais à Thomas le pouvoir de lire dans les esprits.


  Incapable de déterminer la position des autres Frontières par ses propres moyens, Thomas a l’idée de reprendre contact avec le milliardaire Pierre Andremi, qui semble très au fait des phénomènes touchant à la vibration fossile. Ils décident de collaborer et Thomas obtient l’emplacement des cinq autres Frontières : une en Islande, une en Roumanie, une en Australie et deux autres qui semblent s’être évanouies dans le temps, l’une sur le Mont Saint-Michel et l’autre en mer Noire. Un mystérieux phénomène semble pourtant relier ces deux dernières à la ville de la Guilde des Marchands, l’énigmatique Colossea.


  Profitant d’un voyage scolaire organisé par l’école des Deux Mains dans la ville de Colossea, Thomas et ses amis découvrent, médusés, la Ville Mécanique bâtie dans un titan de métal, ses décors synesthésiques et ses hommes-marionnettes. Mais ils découvrent surtout deux prodigieux secrets de la Guilde : les Colosséens étudient de très près le Monde du Reflet, en utilisant des passages à travers la vibration fossile que les gens du monde de Thomas prennent à tort pour des OVNI, et ils disposent également d’un moyen de voyager à travers le temps, le chronoprisme. Mais le plus grave, c’est que l’imperator de Colossea s’apprête à ranger son armée de biomecas aux côtés des troupes du Dénommeur.


  Thomas tente néanmoins de gagner la Frontière du Mont Saint-Michel en plongeant mille cinq cents ans dans le passé. Il ne parvient à ses fins qu’au terme d’un périlleux périple au cours duquel il devient l’allié d’Arthur de Stronggore (le futur roi Arthur), de la troublante Morgane (avec qui il vit le début d’une idylle) et du magicien Myrddin (plus connu sous le nom de Merlin) pour sauver Ela et leurs amis des griffes du prince de Dumnonie.


  De retour à Colossea les adolescents n’ont pas le temps de souffler : l’école des Deux Mains a quitté la Ville Mécanique en catastrophe pour échapper aux biomecas de l’imperator. Ils s’enfuient à leur tour pour rejoindre leurs camarades dans la dangereuse forêt d’Alentin. L’alliance avec les hommes-oiseaux Assayanes et les femmes-soldats Sardokars de Fomalhaut leur évite de tomber entre les griffes de leurs poursuivants. L’intervention des Parfaits du roi Jadawin de Villevieille évite à Fomalhaut de céder au terme d’un siège terrible.


  Thomas retourne dans son monde d’origine pour assister au mariage d’Honorine et de Romuald. Il en profite pour emmener ses amis dans le temple mégalithique de Stonehenge, en Grande-Bretagne, où il a fait ses adieux à Morgane, mille cinq cents ans plus tôt. Il constate que la magicienne ne l’a pas oublié et lui a légué la fameuse épée Excalibur, forgée à l’aube des temps sur l’île mythique des Atlantes.


  Mais cet événement est bientôt éclipsé par une dé couverte stupéfiante : Thomas possède un frère jumeau, qui a secrètement été élevé à Anaclasis et qui, de ce fait, est six fois plus âgé que lui. Ce qui aurait pu être une nouvelle magnifique tourne au cauchemar lorsque l’adolescent comprend que ce frère caché n’est autre que le Dénommeur en personne. Plus surprenant encore, cette même terrible ironie a également frappé en son temps Léo Artéan, son frère jumeau et le premier Dénommeur de l’Histoire n’étant qu’une seule et même personne.


  À la demande de Dardéa et de Dune Bard, Thomas et ses amis participent à un conseil de guerre organisé par les magiciennes Dénessérites en leur capitale de Perce-Nuage. Les adolescents y représentent les Animavilles, enfin décidées à prendre une part active à la défense du continent aux côtés de tous les coalisés engagés contre Ténébreuse. Thomas révèle à l’assistance médusée qu’il est le nouveau Nommeur et défie la reine des Mères Dénesserites, qui envisage ni plus ni moins que de le garder à ses côtés pour assurer sa sécurité. Sécurité toute relative, car une attaque avortée des forces du Dénommeur, perpétrée à l’intérieur même du palais de Perce-Nuage, laisse éclater au grand jour la collusion de certaines magiciennes avec le Ténébreux.


  Entouré de ses fidèles amis et du magnat Pierre Andremi, Thomas gagne la région d’Ayers Rock en Australie, où se situe la troisième Frontière. Ils sont accueillis par un ami du milliardaire, dont l’équipe d’archéologues fouille depuis des mois une grotte mystérieuse du rocher d’Uluru. C’est par cet accès que Thomas entend rejoindre la Frontière, qui occupe l’intérieur du rocher, dans le monde d’Anaclasis. Ce qu’il ignore, c’est que la grotte, côté Anaclasis, est occupée par une ville troglodytique habitée par de surprenants sauriens engagés dans une terrifiante guerre fratricide. Du coup, sa première incursion dans le monde souterrain est un cuisant échec.


  Alors qu’ils sont en quête d’un accès moins exposé pour pénétrer dans le rocher, Thomas et ses amis apprennent qu’une mission archéologique chargée de fouiller des navires coulés en 1788 au large de la Nouvelle-Calédonie disposerait d’un plan des grottes d’Uluru. Thomas et ses amis s’envolent pour l’océan Pacifique. Ils déjouent nombre de pièges tendus par une redoutable organisation secrète répondant au nom de code Projet Atlas, avant de mettre la main sur le précieux document et de parvenir à trouver le passage vers la Frontière.


  Parallèlement, l’inespéré se produit pour Pierric : il parvient à sauver Arcaba, reine des Spartes et ancienne compagne d’armes de Léo Artéan, naufragée depuis mille ans dans le Puits du Sommeil et qui hante ses rêves depuis plusieurs semaines. Malheureusement, ce bonheur imprévu est endeuillé par la nouvelle tragique de la mort d’Honorine.


  Thomas ne se pardonne pas d’avoir été absent lors de la disparition de sa grand-mère. Pourtant, il doit s’arracher d’urgence à ses regrets, pressé par les événements : les membres du Projet Atlas cherchent de nouveau à l’enlever, mais il les prend à leur propre jeu et met la main sur le sous-marin dans lequel il devait être emmené.


  Il entre pour la première fois en contact avec le responsable de l’organisation clandestine, qui se fait appeler Numéro Cinq, alias Arthur Nikititch. Ce dernier apprend à Thomas que le Projet Atlas est chargé de protéger secrètement la Terre contre un retour possible d’êtres mystérieux, dotés de pouvoirs immenses, que l’humanité des premiers âges avait vénéré comme des dieux. Une guerre entre les hommes et ces entités mystérieuses avait conduit la première civilisation humaine à son extinction. Le garçon accepte, en échange de ces révélations, de dévoiler à Arthur Nikitich l’existence d’Anaclasis et de sa quête des Frontières. Il conclut avec le responsable du Projet Atlas un accord d’assistance mutuelle.


  Sur ces entrefaites, le conflit avec Ténébreuse continue à s’étendre à Anaclasis, décidant les Animavilles à rentrer en guerre aux côtés de la coalition. L’adolescent, de son côté, poursuit sa recherche du nom des Incréés. Il plonge à corps perdu dans la quête de la quatrième Frontière, quelque part dans une région correspondant à la Roumanie. Il va se retrouver sur la piste d’une mystérieuse coupe de Résurrection, détenue dans le temple de Brann, au cœur de la forêt de Zaporia, puis au château fort de Bran en Transylvanie, où vécut le tristement célèbre comte Dracula… Thomas va relever des défis presque insurmontables pour atteindre la Frontière, en affrontant deux univers inconnus, impitoyables et fascinants : celui de l’infiniment petit, où Thomas et ses amis défient des cohortes d’insectes terrifiants, et celui de l’Au-delà, où le fantôme d’Honorine les sauve de périls macabres et insidieux.


  Ce nouveau succès est balayé par une annonce que le Dénommeur fait à Thomas : leurs parents seraient toujours en vie et, de surcroît, en son pouvoir. Cette révélation fait l’effet d’une bombe et l’odieux chantage que son jumeau laisse planer fait voler en éclats toutes les certitudes de l’adolescent.


  Il échappe de peu à une nouvelle tentative d’assassinat, qui coûte la vue à Tenna. Ecrasé par la culpabilité et convaincu de constituer un véritable danger pour tous ses amis, le garçon trouve en lui les ressources de se lancer dans la quête de la cinquième Frontière. C’est cette fois sur l’île de Styx, quartier général du Dénommeur situé à une encablure de l’île de Ténébreuse, qu’il compte se rendre. Mission périlleuse, même si c’est peut-être là que son jumeau maléfique l’attend le moins.


  Il a besoin cette fois d’une forte escorte pour mener à bien sa mission. Il ne peut compter sur les forces de la coalition, qui luttent pied à pied avec les armées de Ténébreuse et envisagent de stopper l’avancée des envahisseurs devant les murailles de Perce-Nuage. Il trouve de l’aide auprès du monarque djehal, désireux de libérer les îles de ses ancêtres, mais aussi de la reine d’Elwander et, plus surprenant, d’Arthur Nikitich, responsable du Projet Atlas. Ce dernier a obtenu des Nations Unies l’autorisation d’intervenir à Anaclasis, afin d’enrayer par la même occasion une attaque bactériologique de grande envergure lancée par le peuple Aquatique et leurs alliés Colosséens contre la Terre.


  Les Passe-Mondes Spartes de Ki transportent toute l’escadre aéronavale du porte-avions Nimitz du monde du Reflet à Analcasis, puis embarquent le corps expéditionnaire mixte composé de Djehals et d’Elwils sur les navires. Thomas et ses amis embarquent pour leur part sur le sous-marin d’attaque USS Lexington afin de gagner secrètement l’île de Styx. Ils débarquent de nuit, emmenés par le lieutenant Lindsay Hallim des forces spéciales du Projet Atlas, tandis que la flotte mène dans le même temps une attaque de diversion de grande envergure sur l’île voisine de Ténébreuse.


  La particularité de la Frontière dissimulée à Styx est de donner vie aux peurs et aux fantasmes des populations qui l’approchent. Thomas et ses compagnons d’armes se trouvent confrontés non seulement aux avatars des anciens dieux des peuples qui se sont succédé sur l’île mais aussi à leurs pires cauchemars. Les avatars du prince Tamgaali et de la princesse Shabestari, représentant les personnages historiques à l’origine du peuple djehal, surgissent à point nommé pour sauver le commando d’une mort certaine et permettre à Thomas de remplir sa mission.


  Au terme de ces terribles épreuves, Thomas est confronté à un dilemme cornélien : porter assistance à ses parents, dont il a retrouvé la trace sur Styx, ou sauver Ela et ses amis. La décision qu’il prend met en péril sa relation avec l’élue de son cœur. Aux dangers et aux choix impossibles s’ajoutent deux autres problèmes, plus insidieux encore : un traître se dissimule parmi les amis de Thomas, traître qui a déjà tenté à plusieurs reprises d’éliminer le jeune Nommeur et qui s’apprête à recommencer. Par ailleurs, des plongeurs sous-marins du Projet Atlas ont découvert, dans les décombres d’une cité antique immergée en mer Noire, un message écrit par Thomas datant de... 7500 ans ! Message dans lequel l’adolescent explique que sa quête de la dernière Frontière est sur le point de lui être fatale.
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  Le Monde d’Anaclasis
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  Le Nord-Ouest des États-Unis
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  La région de la mer Noire à Anaclasis, à l’époque de la

  Grande Dévastation (-44000 ans)
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  La région de la mer Noire à Anaclasis, de nos jours


  [image: image]


  La région de la mer Noire dans le monde du Reflet, à

  l’epoque de la Grande Dévastation (-7500 ans)
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  La région de la mer Noire dans le monde du Reflet, de

  nos jours


  1.


  NAUFRAGÉ


  « Ne pas dormir pour ne pas mourir… »


  Vsetin se concentrait sur cette seule pensée, avec une énergie héroïque née de son épuisement. Il luttait depuis si longtemps contre le vent tourbillonnant qui cherchait à le faire tomber de son épave volante qu’il ne sentait plus son corps. Ses muscles étaient durs comme de la pierre, tétanisés par l’effort surhumain, mobilisés par cette lutte permanente, exténuante, dont il ne sortirait pas vainqueur. Son corps créait, par pur réflexe, un perpétuel mouvement de balancier destiné à contrecarrer l’effet des bourrasques et demeurer en équilibre sur la planche en bois de flotteur sur laquelle il avait trouvé refuge.


  Le survivant contemplait du fond de son hébétude le magnifique spectacle des forêts majestueuses, déployées mille empans au-dessous de son frêle esquif et revêtues de l’habit doré tissé par les doigts délicats de l’aurore. La vaste canopée ondulait souplement sous l’effet des rafales, comme un océan parcouru de longues vagues nerveuses. Le grondement lointain qui montait du sol accentuait encore la similitude avec l’élément marin.


  Le Zninien ne parvenait plus à suivre le cours de ses pensées brumeuses et convulsives. Il se savait au bout de ses forces, presque au-delà de l’espoir et du désir de vivre. Et se sentait tellement frigorifié que son corps entier n’était qu’un spasme incontrôlable. Parfois, des éclairs de lucidité, des images plus précises, trouaient fugacement le brouillard dans lequel s’enfonçait peu à peu son esprit, comme des fragments d’une autre vie peinant à émerger.


  « Ne pas dormir pour ne pas mourir… »


  Le leitmotiv lancinant semblait le dernier rempart avant le renoncement. Vsetin fut subitement tiré de sa prostration par les piaillements aigus d’une nuée de malbusards bleus. Ils chassaient généralement les bancs de crevettes volantes qui vivaient sous le ventre écumeux des nuages, mais ne dédaignaient pas la perspective d’un repas facile lorsqu’une charogne s’offrait à leur perpétuelle voracité. Et en l’occurrence, la charogne, c’était LUI ! Un claquement d’ailes tout près de son oreille lui apprit que les oiseaux s’enhardissaient. L’idée d’être mis en pièces par les becs aquilins et les griffes aiguisés comme des couteaux de rasage leva un ultime vent de révolte à travers son cortex. Le zninien mobilisa ce qui lui restait d’énergie pour redresser la tête en direction des créatures virevoltantes. Il poussa des cris rouillés et leva un poing devenu gourd en direction des volatiles, ce qui faillit retourner la planche sur laquelle il était allongé. Fort heureusement, les oiseaux ne devaient pas être trop affamés et la nuée glapissante s’éloigna aussitôt en direction du soleil levant.


   Vsetin laissa retomber sa tête en poussant un soupir douloureux. Tous ses mouvements s’effectuaient au ralenti, comme s’il était immergé dans une huile épaisse. Son corps exténué, endolori, meurtri, l’implorait d’abandonner cette lutte insensée. Il se savait condamné et la tentation était forte de capituler, de se laisser tomber dans le vide et d’abréger ainsi d’inutiles souffrances. La forêt embrasée par le soleil levant l’appelait avec insistance, ses ondulations l’attirant comme la chevelure ensorcelée des succubes sylvestres des montagnes de Znin. Le chant du vent à travers ses souples frondaisons résonnait comme une promesse de délivrance. Mais son farouche instinct de survie n’était pas encore prêt à céder à sa volonté défaillante, et maintenait fermement ses ongles plantés dans la planche.


  Comme les vestiges arachnéens d’un songe, des images de son pays natal vinrent à lui : les pierres sauteuses du Val d’Austrnin, les combes à geysers et les forêts de bambousfouets autour de Znavist, la cité capitale de Znin. Sa cité, avant l’arrivée des Cyréniens… D’autres souvenirs, plus récents, filèrent pêle-mêle : les événements ayant conduit à sa condamnation à mort, sa fuite et l’errance qui s’en était suivie, son arrivée dans l’enclave minière de Faras… Les longs mois de travail dans les mines d’orichalque avaient été une découverte pour le jeune homme oisif qu’il était alors. Ils avaient forgé son âme, tanné ses mains tendres, endurci ses muscles. La vie à Faras était difficile mais la chaleureuse communauté minière l’avait accueilli à bras ouverts, sans se soucier de son passé, et il avait aimé cette vie simple, aux antipodes des codes courtisans et des luttes d’influence de la cour zninienne.


  Il aurait pu continuer à extraire le précieux métal de racine longtemps encore sans l’arrivée dans l’enclave d’une délégation de Znin. Craignant d’être reconnu et persécuté à nouveau, il avait préféré fuir en cherchant une place sur un chaland en partance pour la zone d’Inclusion. Un seul métallier était sur le départ, le Vent Paisible, une lourde barge aux flancs rebondis battant oriflamme ancyrois. Vsetin n’avait jamais visité Ancyre, la plus ancienne et la plus puissante cité altaïte. Il s’était présenté au pilote du Vent Paisible, le cœur battant.


  — Tu cherches du travail dans le transport aérien ? avait demandé celui-ci, un grand homme chauve à la barbe rousse soigneusement ondulée.


  — Non juste à me rendre à Ancyre.


  — Tu as de l’argent pour payer ta traversée ?


  — Non, mais j’ai deux bras pour vous aider à la manœuvre et au déchargement de la cargaison…


  L’autre l’avait jaugé du regard avant d’accepter d’un simple hochement de tête. Vsetin maudissait depuis la bonté d’âme de l’aéronaute. Elle l’avait conduit tout droit à sa perte…


  Au soir du second jour de navigation, la silhouette effilée d’une vivenef cyrénienne avait paru à l’horizon, ses aérorames barattant fermement le crépuscule de cuivre. Le métallier avait hissé le pavillon triangulaire de la Paix des Incréés, mais en pure perte. Les pirates avaient aussitôt engagé la poursuite, alléchés par un pillage facile. Lorsque le rostre d’éperonnage du navire cyrénien avait enfoncé le bastingage du chaland, Vsetin avait été projeté par-dessus bord. Il n’avait dû sa survie qu’à sa rencontre improbable avec un débris de la coque du Vent Paisible. Il n’était plus très sûr de devoir louer les Incréés pour cela à présent…


  Envahi par la haine de longue date qu’il vouait aux Cyréniens, il raffermit sa prise sur la planche déchiquetée et poussa un cri de rage impuissante, qui se termina en sanglot. C’est alors qu’il aperçut un navire traversant le ciel dans sa direction. Il eut un haut-le-cœur. Une vivenef tractée par des… Crols ? Non, cette fois il devait avoir définitivement perdu la raison ! Cela ne se pouvait pas…


   À peine Adams Cabrillo eut-il quitté sa maison de Old Creek River pour faire sa promenade matinale qu’il se sentit transporté. Au loin, les brumes matinales entouraient les cimes de Cascade Range. À l’opposé, une teinte rosâtre colorait le flanc de coteau, tandis que le ciel se balafrait de trainées jaunes et pourpres. Le vieil homme traversa lentement la prairie en pente douce en tirant des bouffées sur sa pipe en écume de mer rapportée d’un voyage en Turquie. La fumée bleutée du tabac virginien qu’il affectionnait montait en petits nuages pommelés à travers l’air agréablement frais, comme le souffle syncopé d’une ancienne locomotive à vapeur. Adams aimait marcher, surtout au petit matin, quand l’air était si vivifiant et que la rosée mouillait le bas de son pantalon.


  La rivière qui avait donné son nom à l’endroit était, en fait, un modeste torrent, plutôt placide, descendant des montagnes embrumées. Couvert d’une buée fantomatique, il était large d’une dizaine de mètres et peu profond. Adams le suivit jusqu’à l’orée des bois où dormait un moulin abandonné. C’était une bâtisse en planches d’un étage, au toit encore en place bien que la mousse l’eût totalement recouvert d’une chevelure épaisse d’un vert presque fluorescent. La vigne vierge avait colonisé les murs et une grosse roue délabrée entretenait l’écume sur la rivière en refusant de tourner. L’homme longea le bâtiment en passant devant ses fenêtres béantes. Il fut assailli furtivement par l’odeur de poussière et de moisissure qui régnait à l’intérieur, avant de plonger dans l’odeur grisante de la forêt.


  Sa destination était une clairière isolée au milieu des chênes et des pins, où reposait son chien Abraham. Le golden retriever était mort de vieillesse l’hiver précédent et il continuait à lui manquer terriblement. Adams refusait pourtant de le remplacer, car ses forces déclinantes ne lui permettraient plus de courir derrière un jeune chiot. Il pinça les lèvres de dépit en posant ses yeux chassieux sur la dernière demeure de son vieux compagnon. Lui aussi se faisait vieux. Il maudit intérieurement la décrépitude qui s’était sournoisement emparée de son corps et qui rendait douloureuses ses articulations. Il ne peignait presque plus à présent, tant l’arthrose qui tordait irrémédiablement ses doigts d’artiste le handicapait.


  Souvent, le vieil homme se demandait pourquoi l’âge n’avait pas frappé son esprit avec la même force lénifiante qui lui aurait apporté l’apaisement et l’acceptation de sa condition. Au lieu de quoi il avait encore soif de vie et de découverte et se sentait frustré de devoir traîner derrière lui ce corps diminué. Il souffla de dépit un nuage de tabac dans l’air immobile, puis se passa la main dans ses cheveux neigeux qu’il avait trop longs et qui commençaient à rebiquer au-dessus des oreilles. Il chassa ses idées morbides et se força à sourire malicieusement, comme un enfant qui prépare un sale coup. Il y avait quelque chose de pétillant dans ses traits, qui démentait les rides profondément marquées de son visage et sa posture voûtée.


  Dépourvus de toute présence humaine, les bois de Old Creek River n’en débordaient pas moins de couleurs et de sons. L’air vibrait du gazouillis des oiseaux chanteurs et du bruit de cognée des piverts à la recherche de leur pitance. De temps en temps, un daim ou un lièvre détalait en faisant craquer les feuilles rousses dans sa précipitation. Sur les plus hautes branches, des écureuils au pelage brun s’appliquaient à décortiquer les pommes de pin en déclenchant une pluie odorante d’aiguilles sèches.


  Adams allait revenir sur ses pas lorsqu’un vertige subit le saisit. L’impression totalement irrationnelle de ne pas être seul s’imposa à lui. « Quelqu’un m’observe ! », pensa-t-il en son for intérieur.


  Il pivota sur ses talons, en scrutant la lisière des arbres. Bien sûr, il n’y avait personne. La petite ville de Mabton était distante de douze miles de Old Creek River et personne ne vivait entre les deux. Même les indiens Yakama ne descendaient jamais chasser de ce côté-ci des collines de Horse Heaven. Pourtant, la conviction d’être observé ne faiblissait pas. Quelqu’un l’épiait dans le demi-jour… Un frisson hérissa subitement tous les poils de son corps lorsqu’il aperçut une silhouette à la chevelure abondante se détacher de l’ombre d’un grand chêne. Impossible de voir de qui il s’agissait, mais Adams eut la certitude que l’inconnu dardait sur lui un regard chargé de colère. Un regard qui lui fit l’effet d’un contact nauséabond. Seul au milieu des bois, le vieil homme se sentit d’une totale vulnérabilité. A la fois souillé et mis à nu par ces yeux brûlants qu’il ne voyait pas mais qui paraissaient le sonder au plus profond. L’individu leva les bras comme un messie. Adams retira la pipe en écume de ses lèvres.


  — Qui… Qui êtes-vous ? lança-t-il d’une voix altérée.


  Un vent surgi de nulle part lui arracha la fin de sa phrase, la dispersant à travers la pénombre de la forêt. L’air semblait soudain chargé d’électricité statique. Adams Cabrillo vit la clairière se brouiller devant lui comme une route surchauffée par le soleil. Instinctivement, il leva les mains pour protéger son visage. Une nuit prématurée l’enveloppa soudain, suivie d’un choc effroyable, qui le projeta brusquement dans les airs. Il eut la sensation de s’élever hors de son corps démantibulé, de flotter dans une obscurité si profonde qu’elle semblait annihiler tout son être puis de retomber en direction du sol à la vitesse d’un missile de croisière. Il eut la certitude que sa dernière heure avait sonné.


  Une peur viscérale succéda à la stupeur, mais l’impact ne survint jamais. Ses os ne volèrent pas en éclats comme du bois mort. Il s’immobilisa au contraire, sans heurt ni raison apparente, tremblant comme une feuille dans le vent. Il constata qu’une lumière éclatante avait triomphé de l’obscurité. Un paysage montagneux éclaboussé de soleil, projeté autour de lui, apparaissait progressivement devant ses yeux. Les reliefs étaient parés d’un vert émeraude printanier. Un souffle d’air tiède fit parvenir à lui un doux parfum de fleurs et de verdure.


  — Winona ! cria soudain une voix masculine contre son oreille.


  Il sursauta et chercha à se retourner pour voir à qui appartenait ce timbre rocailleux. Mais l’image resta la même. La première idée qui lui vint fut qu’il était paralysé, mais déjà son attention était captivée par l’apparition d’une jeune fille dans son champ de vision. Elle était très jeune, encore presque une adolescente, avec un corps long et souple, des cheveux noirs nattés et des yeux vastes comme des flaques d’obscurité. Elle portait une sorte de robe en peau brodée de perles et des mocassins. Et elle… lui souriait ? Non, pas à lui, plutôt à l’homme derrière lui.


  — Tu en as mis du temps, Onacona, dit la jeune fille en inclinant gracieusement la tête sur son épaule.


  Elle plissa la bouche pour mimer le reproche puis lâcha un rire pareil à un chant d’oiseau.


  — Allez, viens. Mon père t’attend pour partir à la chasse.


  Elle se suspendit soudain au cou… d’Adams ! Stupéfait, le vieillard sentit qu’il soulevait la dénommée Winona dans les airs aussi facilement que si elle avait pesé moins qu’une plume. Incrédule, il sentit le souffle chaud de la fille glisser sur sa joue et il sourit malgré lui…


  L’instant d’après, il sombra définitivement dans la nuit.


  L’homme aux longs cheveux surgi du bois essuya soigneusement son couteau sur les vêtements du vieillard à qui il venait d’asséner une dizaine de coups mortels. Il ramassa la pipe en écume dans l’herbe et la porta au niveau de ses yeux. Ses traits étaient contractés à s’en rompre dans une impression de joie puérile et l’aliénation suppurait de ses yeux. Il tourna le visage en direction de la forme indistincte du moulin dans lequel il avait passé la nuit et où il avait laissé son sac. Il s’élança dans cette direction, aussi silencieusement qu’un couguar en maraude.


  Dans le hall du bâtiment moderne regroupant les plus grands cabinets de notaires de Grenoble, l’agent de sécurité était plus attentif aux jambes interminables de la femme aux prunelles dorées qu’aux allées et venues des autres visiteurs.


  Les têtes se tournaient tandis qu’elle traversait d’une démarche chaloupée l’immense surface dallée blanc et noir. Ses boucles châtain retombant d’un chignon élégant, son tailleur écarlate parfaitement ajusté, sa silhouette sculpturale et racée, son air impatient mâtiné d’ironie, autant de signes qui attestaient de son importance et révélaient qu’elle n’était pas du genre à attendre. Mais le plus surprenant était ses yeux immenses, filant vers les tempes comme ceux d’une eurasienne, et surtout ses incroyables prunelles ambrées qui semblaient éclairées de l’intérieur.


  Qui était-elle ? Et où se rendait-elle d’un pas si décidé ? Elle était accompagnée d’un homme très âgé, grand quoique légèrement voûté, et vêtu d’un costume blanc un rien désuet. Il marchait également d’un bon pas, aux côtés de la femme, en tenant sa canne au pommeau doré comme un stick anglais, le bord de son panama rabattu vers l’avant, qui dissimulait le haut de son visage. L’un comme l’autre s’engagèrent sans une hésitation dans l’un des ascenseurs qui semblait les attendre, grand ouvert, et disparurent aux regards des curieux.


  Le réceptionniste adressa une moue admirative à l’agent de sécurité, qui lui retourna un hochement de tête entendu. Ce dernier consulta sa montre et grimaça de dépit en constatant qu’il avait bientôt terminé son service et qu’il ne verrait sans doute pas l’inconnue repartir.


  2.


  DANS L’IMPASSE


  Assis dans la pénombre, en retrait des baies en plein cintre aux vitraux colorés qui éclairaient, durant la journée, l’immense salle des offices, Uclo Vas cherchait à capter les ondes mentales des combattants étrangers progressant sur l’île. Il lissait d’un geste machinal sa soutane noire et fixait sans le voir le tapis en soie de papillon-tigre sur lequel se pratiquaient les méditations collectives. Ses yeux aux paupières fendues verticalement étaient empreints d’une profonde mélancolie mais également d’une détermination sans faille.


  Le donjon dans lequel ses ancêtres carses avaient installé leur ordre, un millier d’années plus tôt, avait été évacué par les Mordaves en fin de journée. On leur avait annoncé sans ménagement que la défense de Styx ne revêtait plus d’intérêt stratégique à présent que Ténébreuse était tombée aux mains de l’ennemi. Seules les fourmis sentinelles resteraient sur place pour ralentir les assaillants. Uclo Vas avait refusé tout net de quitter la tour où il avait passé ses cent quatre-vingt-deux printemps. Il était à présent au crépuscule de son existence et ne souhaitait rien d’autre que de rejoindre le souffle des Incréés, là où il avait été appelé à la vie par les mages-concepteurs. Il tenait fermement entre ses doigts crochus une ampoule de gaz létal qu’il inhalerait sans état d’âme lorsque les hérétiques parviendraient sous les murs du donjon.


  Le nécromancien dressa l’oreille quand une série de grondements sourds retentit au loin, faisant vibrer les vitraux dans leur châssis. Il lança à nouveau son esprit à la rencontre des assaillants, mais en vain. Visiblement, ceux-ci étaient accompagnés de protecteurs de pensées qui assuraient une couverture efficace de leurs émissions mentales. Le vacarme assourdissant des bombardements ne faiblissait pas, sans toutefois sembler se rapprocher. Uclo Vas chercha à se détendre : il voulait profiter de ses derniers instants pour réciter les sacrements du livre des Transformations. Il emplit lentement ses poumons, la tête renversée en arrière, et commença à psalmodier à mi-voix le cantique utilisé lors des séances de reconfiguration anatomique. Le manque de sommeil faisait ronfler le sang au fond de ses oreilles. Un ronflement qui paraissait couvert par un autre ronflement, venant de l’extérieur celui-là. Mais difficile à dissocier du bruit des explosions lointaines…


  Soudain, avec la violence d’un coup de tonnerre et la rapidité de l’éclair, deux vitres opposées de la salle des offices volèrent en éclats. Deux hommes casqués et masqués surgirent comme des démons en projetant du verre et des morceaux de bois, retombèrent souplement sur leurs pieds et lâchèrent la corde qu’ils tenaient. Ils mirent aussitôt en joue le nécromancien à l’aide d’objets métalliques qui devaient être des armes, tandis que d’autres casse-cou apparaissaient à leur tour dans l’encadrement des fenêtres brisées. Uclo Vas porta fébrilement la capsule de gaz à son visage, mais l’un des nouveaux venus cria quelque chose, qui claqua à ses oreilles comme une détonation. La fiole scellée lui fut violemment arrachée des mains avant qu’il n’ait pu l’utiliser.


  « Il ne reste plus que cet exorciseur ! », cracha Lindsay, la gueule de son fusil d’assaut suivant les mouvements de son regard acéré.


  Le donjon avait été évacué, à l’image du reste de l’île. Les troupes djehals débarquées à la faveur de la nuit n’avaient rencontré qu’une faible résistance en débarquant sur Styx. Des légions de fourmis sentinelles étaient venues se briser inutilement sur les lances à compression statique des assaillants. Le tir de barrage nourri, déclenché ensuite par les croiseurs Ticonderoga, n’avait eu d’autre utilité que de couvrir le bruit des hélicoptères Blackhawk durant l’assaut du donjon. Les seals n’avaient eu aucun mal à prendre pied sur la plate-forme sommitale de l’austère construction.


  Lindsay tourna la tête vers Thomas, méconnaissable dans la tenue camouflée des commandos marines. Malgré son masque facial teinté, elle devina l’abattement sur les traits du garçon. Il tourna ses yeux vairons vers la jeune femme et lui adressa un sourire sans joie.


  — La bonne nouvelle, c’est que mes parents n’ont pas été emmenés par leurs ravisseurs. Ils ont trouvé le moyen de s’enfuir avant l’évacuation générale.


  — Tu as lu ça dans l’esprit du sorcier ?


  Elle donna un coup de menton en direction du monstrueux vieillard en noir, prostré sur un tapis au centre de l’immense salle.


   Thomas acquiesça.


  — Les Mordaves ont effectué des rotations pendant la nuit pour déménager les exorciseurs et la garnison d’hommes-scorpions. Mais mes parents s’étaient déjà volatilisés à ce moment-là. Visiblement, ils n’ont pas eu besoin de notre aide…


  — On va les retrouver, à moins que ce soit eux qui nous retrouvent avant, assura la jeune femme. Il ne faut pas perdre espoir.


  — Je sais. Je suis simplement dépité. Les avoir ratés de si peu me donne envie de pleurerde pleurer…


  Lindsay hocha la tête, le bleu vaporeux de ses iris reflétant une profonde empathie.


  — Je comprends. Rentre te reposer sur le Nimitz, je sécurise la tour et je t’emboîte le pas. Prends des forces avant le conseil de guerre de cet après-midi…


  — Merci…


  Thomas jeta un regard désolé à la créature pitoyable pelotonnée sur le tapis. Avec l’approche de l’aube, la lassitude extrême qui nouait les muscles du garçon n’était pas loin de lui apporter une résignation proche du pardon. Il envoya un message mental à Lindsay.


  — Laisse mourir ce pauvre fou si c’est ce qu’il souhaite.


  Après une hésitation marquée, le lieutenant du Projet Atlas opina gravement.


  Thomas émergea d’un sommeil troublé. Quelqu’un toquait à la porte de sa cabine. Il soupira et s’assit dans son lit.


  — J’arrive, grogna-t-il en s’empêtrant dans ses draps.


  Le rai de lumière filtrant sous sa porte le guida jusqu’à la poignée. Il déverrouilla le battant et découvrit Ela. Ses longs cheveux noirs étaient ramenés en arrière et noués en queue de cheval, libérant ses magnifiques yeux vert émeraude.


   — Coucou Monsieur Passelande, dit-elle avec un sourire goguenard. Finalement, tu ne t’es pas transformé en tigrours pour hiberner jusqu’au printemps prochain ?


  — J’ai hésité, sourit à son tour le garçon. Rentre dans ma tanière, le temps que je fasse une toilette… de chat !


  Il enfonça l’interrupteur de la lumière et s’effaça pour laisser passer la jeune fille. Elle déposa au passage un baiser furtif sur ses lèvres.


  — Je dois être à peu près aussi présentable qu’une vieille serpillière, s’excusa le garçon.


  — J’ai vu des serpillières plus présentables, ironisa la jeune fille. Mais tu as des excuses. Lindsay m’a dit à quelle heure tu étais rentré cette nuit.


  — Tu l’as vue au petit déjeuner ?


  — Non, au déjeuner. Il est deux heures de l’après-midi figure-toi !


  — Mince ! Le conseil de guerre est dans une heure !


  — C’est ça. File en vitesse sous la douche.


  Thomas mima un garde-à-vous approximatif et poussa la porte de la minuscule salle de bains. Il décocha un regard roublard à l’adolescente.


  — Tu as déjà pris ta douche ?


  Ela fit mine de consulter une montre (aucun habitant d’Anaclasis n’en portait) et répondit, pince-sans-rire:


  — Cinquante-cinq minutes… On se presse, Monsieur le tigrours.


  Il poussa un soupir théâtral et referma la porte derrière lui. Lorsqu’il rejoignit Ela, quelques minutes plus tard, il se sentait parfaitement réveillé. Il remarqua un air soucieux sur le visage de son amie.


  — Qu’est-ce qui te turlupine ? s’inquiéta-t-il.


  Elle cilla et secoua la tête.


  — Rien de particulier, juste un coup de fatigue.


   — T-t-t, pas de ça avec moi, Princesse. Je suis ceinture noire de psychologie, alors on ne me la fait pas ! Qu’est-ce qui ne va pas ?


  Ela haussa les épaules, puis grimaça.


  — Je n’arrête pas de penser à l’inscription découverte par les plongeurs du Projet Atlas, avoua-t-elle. Celle où tu dis que tu as remonté le temps et que tu es sur le point de mourir…


  — Ah ! fit le garçon en se laissant tomber sur le lit à côté d’elle.


  Il lui prit les mains et chercha son regard fuyant.


  — Je ne vais pas te dire que cela ne m’inquiète pas un peu, mais, en même temps, cela me rassure.


  — Qu’est-ce qu’il y a de rassurant là-dedans ?


  — Je n’ai pas la plus petite idée du moyen de remonter 7500 ans dans le passé pour mettre la main sur le sixième nom d’Incréé. Ce message me laisse espérer que je vais y arriver…


  — Au péril de ta vie ! s’insurgea Ela.


  — Cela fait des mois que je la risque tous les jours !


  Elle poussa un soupir exaspéré.


  — Le risque est une chose, la certitude en est une autre ! Tu irais si tu étais certain de ne pas revenir ?


  Sa voix était devenue plus aiguë.


  — J’irai ! dit-il en prenant un air buté. Parce que je crois que rien n’est jamais totalement écrit d’avance…


  Les yeux de l’adolescente s’arrondirent puis se rétrécirent en étroites fentes de gemmes vertes.


  — Tu es une vraie tête de mule, Thomas Passe-Mondes ! cracha-t-elle comme un chat devant un chien. Je ne veux pas que tu te sacrifies inutilement…


  Elle avait prononcé les derniers mots d’un ton neutre destiné à lui indiquer qu’il commettait une erreur, mais il ne perçut pas la mise en garde et acquiesça d’un signe de la tête.


  — C’est mon devoir depuis le jour de ma naissance. Peut-être même depuis bien avant ma naissance. Si cela peut te sauver en même temps que ce monde, le prix ne sera pas cher payé.


  Il avait parlé avec une calme certitude, l’acceptation de quelque chose de naturel et de juste, qui la fit frémir.


  — Tu es une vraie tête de mule, répéta-t-elle, avec moins de véhémence dans la voix.


  Elle secoua la tête d’un air navré, scrutant ses traits comme si elle sondait le fond de ses pensées.


  — Bon, il faut que j’arrête de me faire des nœuds à l’estomac, répliqua-t-elle avec plus de légèreté.


  Elle arbora un sourire, mais l’effort qu’elle faisait était visible. Il l’attira contre lui avec toute la douceur dont il était capable et elle ne résista pas. Elle cala son menton au creux de son cou et ferma les yeux pour contenir les larmes qu’elle sentait poindre.


  — Il y a des choses destinées à arriver dit-il à mi-voix. Je n’ai pas choisi d’être ce que je suis…


  — Je sais, dit-elle, si bas qu’il devina plus qu’il n’entendit les mots.


  Elle renifla et le repoussa en se composant un air enjoué.


  — Allez, enfile un truc avant de tomber malade. Sauveur de l’humanité, ça ne s’improvise pas. Ça demande une hygiène de vie !


  — Et de l’énergie ! (Thomas s’efforça d’adoucir son ton amer) Tu m’as apporté du Nutella ?


  Ela se tapota les lèvres du bout d’un doigt en regardant le garçon d’un air méditatif, ce qui lui tira un sourire indécis.


  — Non, mais je sais où il y en a ! lâcha finalement l’adolescente.


  La lassitude de Thomas sembla glisser de ses épaules.


  — Tu as réussi à me dégoter du Nutella sur un navire de guerre américain ?


  — Pas tout à fait. Mais j’ai appris que Lindsay était aussi une inconditionnelle de cette drôle de pâte sucrée. Et elle m’a  dit en transporter une réserve dans ses bagages. Si tu t’habilles assez vite, tu auras le temps de passer à sa cabine. Elle est prête à t’en céder un pot !…


  Thomas poussa un rugissement satisfait et bondit sur ses pieds.


  Chacun retenait son souffle. Le silence était si instense que Thomas percevait l’écho du ressac et des vagues frappant la coque de l’USS Nimitz. Comme le battement profond et lent d’une cloche lointaine.


  L’image bleutée enregistrée par le drone sous-marin captivait tous les regards. Elle montrait une ville du peuple aquatique à l’architecture pour le moins surprenante, étirée au pied de l’immense chaîne de volcans de la dorsale océanique. De loin, on aurait pu penser au nuage de bulles relâché par les détendeurs d’un groupe de plongeurs sous-marins. Sauf que ces bulles-ci restaient immobiles, fixées au fond de l’océan par des câbles translucides, et qu’elles étaient hautes comme des immeubles. Une foule de petits sous-marins magnétohydrodynamiques en forme de gouttes d’eau ou profilés comme des ogives se faufilaient au milieu d’une profusion d’Aquatiques en collants fluorescents et de poissons multicolores. Une forêt d’anémones de mer géantes aux couleurs chatoyantes encerclait la ville, conférant un air de récif sous-marin à la surprenante mégapole.


  Soudain, l’eau sembla se zébrer de centaines de traits d’écume filant à vive allure en direction du drone sous-marin. L’image enregistrée par la caméra du submersible tressauta et s’évanouit. La lumière vive remplaça la pénombre dans la salle de meeting. La voix du commandant du porte-avions s’éleva, forte et assurée.


  — La cinquième tentative d’intrusion dans l’une des villes du peuple aquatique s’est terminée de la même façon que les quatre précédentes : les défenses passives de la cité ont repéré et détruit le drone, plusieurs milles avant qu’il ne pénètre dans les faubourgs. Les projectiles que vous avez devinés sur les dernières images semblent être des ogives d’eau solidifiée, qui perforent par leur seule vélocité les coques les plus épaisses. Le sous-marin Pittsburg en a fait les frais lors d’un engagement datant de la semaine dernière.


  Roy Tennessee promena son regard sur l’assistance attentive. Sa silhouette athlétique, ses pommettes hautes et ses yeux séduisants lui donnaient des faux airs de Brad Pitt.


  — Le constat est sans appel, affirma-t-il. Nous saurions détruire n’importe laquelle des villes du peuple aquatique, mais nous ne savons pas nous y introduire de façon discrète. Et sans cela, je ne vois pas comment découvrir où les Aquatiques pourraient détenir un double du chronoprisme détruit à Colossea…


  Un silence pesant descendit sur l’assistance. Thomas balaya du regard les participants de ce nouveau conseil de guerre installé autour d’une grande table d’acier chromé : la reine d’Elwander A-jaiah El’Sand, la reine mère dénessérite Inaratti, la reine sparte Arcaba alias Ki, l’incantatrice Dune Bard, le roi Jadawin de Villevieille, le Suprême djehal Dace As’Achtour, le père de Ela Iriann Daeron, le responsable du Projet Atlas Arthur Nikititch, le lieutenant Lindsay Hallim et le commandant Roy Tennessee.


  Inaratti croisa d’un air préoccupé les bras, en tirant d’un geste machinal l’étole couvrant ses épaules.


  — N’avons-nous aucune indication de l’endroit où l’imperator Our Quox de Colossea aurait pu se réfugier ? demanda-telle. Cela pourrait être l’amorce d’une piste…


  Arthur Nikititch secoua la tête.


  — Aucune malheureusement. Nous ne sommes même pas certains que les Aquatiques aient bien évacué l’Imperator au moment de la prise de Colossea. Il pourrait aussi bien avoir péri dans l’un des incendies qui ont ravagé plusieurs quartiers de la ville mécanique…


  — Une exploration télépathique des villes aquatiques estelle envisageable ? suggéra Ki.


  — Les ondes mentales sont bloquées par l’eau, soupira Thomas.


  La reine Passe-Mondes émit un claquement de langue dépité.


  — Alors la prise de Ténébreuse n’aura servi à rien, lâcha Jadawin, d’une voix basse qui donna pourtant l’impression de trancher l’air comme la lanière d’un fouet.


  — J’ai récupéré le cinquième nom d’Incréé, le contredit Thomas, avec une véhémence qui le surprit lui-même.


  « Et le pouvoir de coercition qui lui est attaché » pensa-t-il.


  « La belle affaire ! » sembla dire le regard caustique du roi de Villevieille.


  — Et puis, nous avons détruit les bases arrières de l’ennemi tout en reprenant possession de la terre de nos aïeux, poursuivit Dace As’Achtour d’une voix charriant de la glace.


  — La prise de Ténébreuse est la première victoire d’importance à mettre à notre crédit depuis le début de cette guerre, ajouta Iriann Daeron, d’un ton volontairement apaisant. Elle est d’une grande importance, aussi bien sur le plan militaire que pour le moral de nos troupes. Elle va surtout nous permettre de ne pas reproduire les erreurs du passé. Une fois la victoire acquise, nous ne laisserons pas notre ennemi retourner sur Ténébreuse pour y reconstituer ses forces. Nous vaincrons de façon définitive… ou nous mourrons tous !


  Il avait parlé d’un ton léger, mais les inflexions de sa voix impliquaient une certitude. Le timbre cristallin de la reine elwil, A-jaiah El’Sand, s’éleva à son tour.


  — J’ai entendu dire que certaines personnes douées du talent de psychochronosie étaient capables de replier le temps pour remonter dans le passé. Ne devrions-nous pas explorer cette voie afin de trouver le moyen d’envoyer Thomas à l’époque de la sixième Frontière ?


  — J’ai déjà étudié la question, répondit Dune Bard en branlant du chef d’un air désabusé. Les templieurs les plus doués vivent sur l’île de Jal Olir. Ils organisent tous les sept ans de véritables compétitions de psychochronosie permettant de désigner le plus méritant d’entre eux, qui devient alors leur nouveau dirigeant. Mais aucun d’entre eux n’est jamais revenu plus de quelques heures en arrière. Et aucun n’est capable d’envoyer quelqu’un d’autre à travers le temps…


  L’incantatrice tourna brièvement les yeux vers son neveu.


  — Thomas lui-même est capable de faire des sauts dans le passé, grâce au nom d’Incréé qu’il a découvert dans la cité principale des Mixcoatls. Mais ce ne sont que des sauts de puce, de moins d’une seconde. Non, je ne crois pas que nous ayons quoi que ce soit à attendre de la psychochronosie…


  Les grands yeux dorés d’A-jaiah El’Sand reflétèrent le désappointement. Les lèvres de Jadawin se pincèrent de façon déplaisante, comme s’il faisait le reproche au garçon de l’impasse dans laquelle ils se trouvaient. Thomas croisa son regard et redressa légèrement la tête d’un air de défi. Le monarque détourna les yeux d’une façon péremptoire. Le garçon sentit une pensée ironique résonner en lui.


  « Quel tête à claques, ce sale type ! »


  « C’est peu dire… », répondit-il télépathiquement à Lindsay. « Malheureusement, nous avons cruellement besoin de lui. Il a mis sur pied la plus puissante machine de guerre de tout Anaclasis et, sans lui, les armées de mon frère auraient déjà fait main basse sur tout le continent… »


  Arthur Nikititch se racla la gorge en réajustant son nœud papillon gris perle assorti à sa pimpante veste en tweed. Il reprit la parole, en regardant à tour de rôle tous les participants réunis autour de la table.


  — Je ne puis promettre de résultat, mais soyez assurés que je vais mobiliser toutes les ressources de mon organisation pour tenter de trouver une solution à cet épineux problème. En attendant, je vous propose que nous fassions le point sur les opérations militaires en cours, afin que chacun soit en mesure d’appréhender l’ampleur du défi à relever…


  Il tourna les yeux en direction d’Iriann Daeron, lui transmettant implicitement le relais. Le Guide de Dardea inclina légèrement le buste et se lança.


  — Voici où nous en sommes, mes amis. Comme vous le savez, la vaillante cité de Noirépine est tombée au terme d’un siège épouvantable, et ce, malgré l’intervention parfaitement orchestrée des armées que nous avions massées à l’est et à l’ouest de la ville. Nous avons été pris à notre propre jeu et débordés à notre tour par une seconde armée ennemie descendue à notre insu des Marches Blanches. Nos troupes se sont repliées en direction des Monts Pélimère et se regroupent à présent dans les vallées de la Capimère et du Gerbrant, à trois jours de marche de Perce-Nuage. Nous avons laissé sur le terrain plus d’un quart de nos valeureux soldats et un autre quart est hors de combat. Toutes nos armes lourdes ont été abandonnées en route. En l’état, nous ne sommes plus en mesure de supporter une nouvelle attaque frontale de nos adversaires. Et je ne parle pas de la situation préoccupante des populations déplacées, qui encombrent les routes ou s’entassent dans les villes du sud, dans des conditions plus que précaires…


  Thomas déglutit difficilement. Le ton légèrement étranglé du guide de Dardea avait transformé son estomac en bloc de glace. Il n’avait pas eu conscience que les choses avaient empiré à ce point. L’expression de Jadawin s’était rembrunie à chaque mot. Iriann Daeron poursuivit :


   — Tout le Nord du continent est désormais aux mains des troupes du Ténébreux, depuis la Plaine des Épées à l’ouest jusqu’aux Marches de Torth à l’est. Les villages sylvestres de la Forêt de la Pluie sont en cendres. Fort Terreur et Noirépine sont en ruines. Les temples du Marais de Karego brûlent les uns après les autres et les étendards à prières des Incréés sont détruits…


  Un murmure indigné parcourut l’assemblée. Les yeux pâles de Jadawin de Villevieille paraissaient lancer des éclairs. Il sembla sur le point de prendre la parole, mais Iriann continua sans lui en laisser le temps :


  — Il est cependant quelques nouvelles plus réjouissantes qui tempèrent l’inquiétant tableau que je viens de brosser. La première est que des troupes fraîches arrivent en nombre de tout le Sud, pour renforcer nos armées durement éprouvées. Certaines ont été levées par les Parfaits du roi Jadawin, dans la péninsule de Villevieille et sur l’île de Pique-Flamme. D’autres sont envoyées spontanément par les monarques des royaumes restés neutres jusqu’à présent. Elles viennent de Millefleuve, de la Plaine Fortifiée, de Palanque, mais aussi de Calle-Sèche, de Coquillane et même de la Terre des Sables. Nul ne peut plus ignorer la gravité de la situation et cela explique l’empressement de tous à rejoindre notre coalition… La seconde nouvelle qui me réchauffe le cœur est que nos amis du Reflet ont choisi de continuer à s’impliquer à nos côtés…


  Le guide de Dardea adressa un regard chaleureux à Arthur Nikititch et au commandant Roy Tennessee, qui lui adressèrent des mouvements de tête entendus.


  — L’escadre navale commandée par le commandant Tennessee fait route depuis cette nuit vers Mehrangarh, afin d’intercepter la troisième armée du Dénommeur, actuellement massée au sud de Caralain et prête à traverser le bras de mer pour fondre sur Elmora. Les Animavilles se sont toutefois regroupées autour de la cité pour assurer son évacuation, le cas échéant. Autre bonne nouvelle : des estafettes Passe-Mondes nous ont appris que la résistance farouche opposée par le valeureux Tibériade sur l’île de Caralain n’aura pas été vaine. La guerre d’usure menée par le cousin du roi Gotar aurait conduit les troupes d’invasion de Ténébreuse à abandonner toute la région située au nord des Sept Tours.


  Des sourires enthousiastes, les premiers depuis le début du conseil, naquirent sur les visages des participants. Thomas remarqua le plaisir manifeste de Ki à l’annonce de cette nouvelle et se souvint qu’elle avait participé en personne à l’évacuation de Caralain et croisé le bouillant Tibériade à cette occasion. Le garçon sentit se dissiper l’oppression qui lui étreignait la poitrine.


  — Pour en terminer avec cette introduction, je laisse la parole au Suprême Dace As’Achtour.


  Le monarque à la peau céruléenne lui adressa un hochement de tête approbateur et balaya l’assistance d’un regard où brillait une forme d’exaltation.


  — Par la Glace-Grand-Mère, je ne peux m’empêcher de voir dans ces dernières nouvelles d’heureux présages, dit-il avec ardeur. Et la victoire chèrement acquise à Ténébreuse, grâce à l’aide de nos amis elwils et de la flotte du commandant Tennessee, en est un autre. Qui tient autant du symbole que de la nécessité.


  Il lança un regard aussi pénétrant que bref en direction de Jadawin.


  — Et nous n’en resterons pas là ! L’essentiel des forces djehals et elwils engagées lors du débarquement ont d’ores et déjà repris place à bord des navires en fer du monde du Reflet pour rejoindre le continent et venir grossir les rangs de la coalition ! Nous allons mettre la même énergie à repousser les envahisseurs que nous en avons déployée pour libérer Hit !


   La voix du Suprême djehal avait vibré d’une émotion difficilement contenue en prononçant le nom donné autrefois par ses ancêtres à l’île de Ténébreuse. Cette fois, Jadawin lui-même laissa échapper un air satisfait, ce qui était suffisamment rare pour être remarqué de tous.


  « Pour un peu, il aurait souri, le bougre ! », railla mentalement Lindsay.


  « Il s’est repris juste à temps », gloussa Thomas.


  Iriann Daeron enchaîna en souriant :


  — À présent que nous avons évoqué les principales nouvelles du terrain, nous allons pouvoir entrer dans le vif du sujet et tenter de définir ensemble la nouvelle stratégie à adopter. Qui veut s’exprimer en premier sur cette question ?


  La jeune reine d’Arcaba se proposa. Elle redressa la tête et plongea hardiment son regard clair dans celui de ses vis-à-vis.


  — Je pense que nous serions bien inspirés de tirer les leçons de Caralain, dit-elle d’une voix posée. Le seigneur Tibériade ne disposait pas des ressources nécessaires pour affronter en bataille rangée ses ennemis, mais il a su profiter de sa connaissance du terrain pour harceler l’envahisseur jusqu’à le contraindre à abandonner la partie. Ayons cette même modestie et ce même réalisme. Regroupons le gros de nos forces autour de la ville de Perce-Nuage, le temps de panser nos blessures et de remplacer le matériel abandonné à Noirépine. Et organisons dans le même temps une série de postes de défense dans toutes les vallées du Nord, afin de harceler l’ennemi dans une guérilla d’usure destinée à le retarder, mais sans prendre immédiatement le risque d’un affrontement direct. Parallèlement, envoyons des éclaireurs Passe-Mondes dans tout le Nord d’Anaclasis, pour mesurer précisément les effectifs et les faiblesses de notre adversaire. Ne réitérons pas l’erreur de Noirépine en établissant un plan sans connaître précisément les forces en présence…


   Le roi de Villeveille émit un bruit de gorge désagréable et haussa un sourcil méprisant.


  — Nous ne saurions céder un pouce de plus de notre sol sacré ! cracha-t-il d’une voix âpre et métallique. Suggérer une telle attitude est une lâcheté. Nous devons au contraire réunir l’ensemble de nos troupes et affronter l’envahisseur au plus tôt, avant une jonction possible avec sa troisième armée, que l’on dit sur le point de franchir la mer de Caralain. Nous ne fuirons pas devant lui comme une troupe de jeunes filles !


  Ki rendit à Jadawin regard pour regard avec un mépris hautain à la hauteur de son invective.


  — Roi Jadawin, répliqua-t-elle sourdemment, seul un vieil idiot agit avant de connaître parfaitement son adversaire. Je ne suggère rien d’autre que de remplacer la bêtise aveugle par le pragmatisme et la ruse, est-ce trop demander ?…


  Le monarque du Sud se dressa comme un diable écumant.


  Thomas poussa un soupir en se rencognant dans son fauteuil : les débats promettaient d’être longs et épiques…
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  CHEMIN DES CUVES


  Thomas enfonça les mains dans les poches de son jeans et s’engagea dans l’étroit passage du chemin des cuves, conscient que ces moments de paix et d’oisiveté risquaient de se raréfier dans les jours à venir. Il avait quitté le Nimitz dès la fin du conseil, pas mécontent de sortir de la salle de meeting empestant les exsudations de colère et de discussions aigries. Il était fatigué d’avoir écouté deux heures durant les arguments enflammés des uns et des autres. Finalement, un compromis acceptable par tous avait été arraché par Iriann Daeron, prévoyant peu ou prou de suivre les préconisations prudentes de Ki, mais aussi d’affronter l’envahisseur si celui-ci décidait de marcher sur Perce-Nuage. Deux heures pour en arriver là !…


   Après avoir raccompagné Arthur Nikititch au siège des Nations Unies de New-York à travers la Vibration Fossile, Thomas avait glissé jusqu’à la commune de son enfance blottie au pied du Vercors. Pierric, qui avait rendu visite à ses parents deux jours plus tôt, lui avait appris que la maison d’Honorine allait être mise en vente par Romuald qui ne se sentait pas d’entretenir deux maisons à son âge avancé. Le vieil homme avait demandé à Pierric de passer le message à Thomas, afin que ce dernier vienne mettre de côté tout ce qu’il souhaitait conserver. Le reste serait donné à Emmaüs avant la mise en vente.


  Le garçon respira profondément l’air orageux de cette fin d’après-midi. Une sorte de chaleur fiévreuse soufflait par instants, humide, hésitante. L’été se terminait, les cours ne tarderaient pas à reprendre, mais sans lui. Incapable de déterminer s’il s’en réjouissait ou non, il remonta le chemin des Cuves d’un bon pas, avec son ombre pour seul poursuivant. Il savait que revenir seul à la maison d’Honorine était risqué, l’endroit pouvant être surveillé par les séides de son jumeau. Pierric l’avait mis en garde, mais sans croire qu’il avait la moindre chance d’être écouté. Dune Bard ou Ela dépêcheraient aussitôt une armée sparte en soutien si elles venaient à apprendre sa présence ici. Mais il n’en avait cure. Il ressentait le besoin impérieux de revenir aux sources de son enfance, peut-être pour la dernière fois. D’être seul, face à son passé et face aux choix cruciaux que lui réservait l’avenir. Il avait la certitude qu’une sorte de compte à rebours s’était enclenché. Les évènements étaient sur le point de se précipiter, et de ses décisions allait dépendre son échec ou sa réussite. La vie ou la mort. Il le sentait au plus profond de lui, comme un atavisme ancestral qui referait lentement surface à l’approche du dénouement… Il s’arracha péniblement à ses pensées circulaires.


  Revoir Romuald lui avait fait un bien fou. Job, qui coulait une paisible retraite chez le vieil homme, lui avait fait une fête mémorable, jappant et sautillant comme un jeune chiot. Romuald, quoi que nettement moins démonstratif, avait paru aussi heureux que le vieux chien de sa visite. Il lui avait servi un goûter pantagruélique avant de lui dévoiler un chevalet sur lequel trônait le fruit de son labeur : un portrait de sa chère Honorine ! Il prenait des cours de peinture depuis quelques années et le résultat de son travail, quoiqu’entaché d’imperfections, avait profondément remué Thomas. Le vieil homme avait parfaitement réussi à restituer la douceur maternelle du regard de sa mamine ainsi que son attitude un peu effacée, qui n’était que le fard de son total dévouement.


  Romuald semblait étrangement serein, comme si la réalisation de ce tableau lui avait permis de faire la paix avec sa douleur.


  — Je sais qu’elle m’attend, avait-il expliqué à Thomas, en contemplant la toile d’un regard empreint de mélancolie.


  — Elle vous attend, avait affirmé Thomas. Mais fasse qu’elle patiente encore un peu avant les retrouvailles, avait-il ajouté en esquissant un sourire forcé.


  Il avait observé un silence, confus face à l’air résigné du vieil homme.


  L’idée de vendre la maison d’Honorine lui avait été soufflée par un agent immobilier du village. Romuald avait commencé par être indigné puis s’était rendu à l’évidence après quelques jours : il n’avait pas les moyens d’entretenir deux maisons. Et voir la demeure de son aimée se délabrer et s’enfouir sous les herbes folles aurait été un véritable crève-cœur, comme une trahison à sa mémoire. Il avait du coup été soulagé d’apprendre que l’agence avait déjà trouvé un acquéreur potentiel. Plus les transactions seraient rapides et mieux ce serait !


  Thomas avait laissé le vieil homme, empreint d’un sentiment mitigé : il se sentait heureux d’avoir revu le compagnon de sa grand-mère adoptive et de le trouver en si bonne forme, mais il ressentait une drôle d’impression, comme celle de voir quelqu’un pour la dernière fois. Il chassa ces pensées de son esprit en découvrant la maison aux volets bleus du 5 chemin des Cuves. Il avait hésité à se transporter immédiatement à l’intérieur, mais la crainte que la vibration fossile ne soit sous surveillance l’en avait finalement dissuadé. Et puis il prenait plaisir à remonter la ruelle qu’il avait si souvent arpentée des années durant.


  Au moment de pousser le portail de la maison, il fut subitement assailli par le sentiment d’être observé. Il éprouva une sorte de picotement dans la nuque et son corps se contracta, comme si, sous sa peau, des fils le tiraient subitement vers l’intérieur. Il pivota souplement sur lui-même en sentant Excalibur sur le point de se matérialiser dans sa main. Pourtant, la rue était parfaitement vide. Une brève introspection mentale le conforta dans cette opinion. Personne ne l’épiait, à l’exception d’une cohorte de pigeons bavassant sur le toit de la maison d’en face. Il laissa filtrer un soupir. Il avait traversé tant de dangers ces derniers mois qu’il avait tendance à devenir un peu parano. Le monde familier auquel il avait appartenu lui faisait souvent l’impression d’un reflet dans un miroir, reconnaissable et pourtant différent. Mais ce n’était pas le monde qui avait changé, c’était lui…


  Il laissa errer son regard sur les cimes de Belledonne au-dessus des toits : de lourds cumulus d’orage s’amoncelaient sur les montagnes, mais l’air était si clair qu’il voyait les ombres des nuages courir sur les sommets herbeux calcinés par l’été. Il n’y avait cependant en lui aucune clarté semblable. Rien qu’un chaos de sentiments, à la fois ordinaires et embrouillés, comme des échos faiblissants d’une autre vie.


  De l’intérieur du massif du Vercors, parvint à Thomas un roulement de tonnerre, grondant comme un ours grincheux tiré de son hibernation. Le garçon soupira et grimpa les marches du perron. L’ancien pigeonnier et le jardin aux broussailles piquetées de fleurs accrochèrent un instant son attention. La lumière filtrant à travers le feuillage des arbres fruitiers faisait penser à des éclats de miroir posés sur une eau verte. Il tourna la clef dans la serrure et le grincement de la porte l’arracha aux couleurs de son passé.


  « Fichue porte ! Ça fait deux ans que je me dis qu’il faut graisser les gonds… »


  L’intérieur de la maison sentait l’encaustique et la peinture fraîche. Les traces de la bataille qui avait opposé Thomas et ses amis au commando du Projet Atlas avaient été soigneusement gommées par une équipe d’artisans diligentée par Arthur Nikititch en personne. À l’odeur de peinture près, il ne restait plus le moindre indice du déchaînement de violence qui s’était joué dans la vieille demeure. L’adolescent renonça à ouvrir les volets clos du salon et monta immédiatement à l’étage, guidé par la seule clarté diffusée par les persiennes.


  En arrivant au sommet des marches, il sentit son cœur remonter au fond de sa gorge. Un mince filet de lumière filtrait des toilettes ! Et il n’avait pas besoin de voir l’intérieur pour savoir ce qui en était à l’origine. Il ouvrit la porte en grand et découvrit le rayon aigue-marine rayant la pièce obscure. Le souvenir de la frayeur ressentie la première fois remonta à sa mémoire. Comme tout cela semblait loin à présent…


  Qu’est-ce qui pouvait expliquer l’ouverture et la fermeture du passage entre les mondes ? Un phénomène naturel de la Vibration Fossile ? Ou simplement la présence de quelqu’un de l’autre côté ? Il y avait eu quelqu’un près de la tour des Tambours lorsqu’il avait découvert Anaclasis au début de l’été. Il n’avait jamais su qui. Peut-être l’un des hommes-scorpions qui avaient en suite enlevé Ela ?


  Y avait-il à nouveau quelqu’un ? Le cœur battant, il colla son œil contre la fente, la joue chatouillée par le papier peint décollé. L’image d’un petit bout du lac du Milieu apparut, en tout point semblable à celle qui demeurait gravée dans sa mémoire. Seules différences visibles, la neige avait remplacé l’herbe sur le rivage et l’eau était un peu plus rosée. Ce devait être la fin du jour à Anaclasis. Il se demanda soudain ce qu’Ela pouvait être en train de faire et eut l’envie pressante de la retrouver.


  « Grouille-toi, au lieu de rêvasser ! », se morigéna-t-il.


  Il quitta les toilettes et referma soigneusement la porte derrière lui. Sa chambre était telle qu’il l’avait quittée sept semaines plus tôt (ou dix mois dans le référentiel Anaclasien) : ses posters, ses maquettes d’avions suspendues au plafond, sa paire de rollers accrochée à une patère entre une robe de chambre élimée et un sac de sport tout aussi décati, sa couette Ironman (son bouclier anti-monstre les nuits de cauchemars), la pile de linge parfaitement repassée sur la chaise de son bureau, des tas de livres abandonnés dans tous les coins. Son radioréveil clignotait sur la table de nuit : les artisans avaient dû couper le courant pour effectuer les travaux.


  Thomas attrapa le livre qu’il venait d’achever au moment où sa vie avait basculé : La Nuit des Temps de Barjavel. Une poignante histoire d’amour à l’aube des âges qui lui avait tiré des larmes. Il réalisa qu’il n’avait plus rien lu depuis dix mois, alors qu’il dévorait jadis un à deux bouquins par semaine. Il ne ressentait plus le besoin de s’évader à travers les récits de science-fiction qu’il affectionnait alors. L’aventure, le danger, le dépaysement, c’était désormais son quotidien. Et à bien y réfléchir, il commençait à en avoir sa claque.


  Bon, qu’est ce qu’il allait récupérer dans tout ça ? La réponse surgit sans mal, plus brillante que les néons de Las Végas sur l’un des posters punaisés au mur : rien ! Il n’allait strictement rien prendre. Tout ceci devait rester ici, comme la chrysalide abandonnée de son ancienne vie. Il allait juste emporter le gros album photos qu’Honorine conservait dans sa chambre. A moins que Romuald ne l’ait déjà récupéré. Il quitta la pièce avant de laisser poindre le moindre regret et traversa à grands pas le couloir.


  En rentrant dans l’univers d’Honorine, Thomas eut l’impression qu’un poids lui écrasait la poitrine. Les larmes envahirent subitement ses yeux. Il se mordit sauvagement la lèvre et son regard redevint sec aussi soudainement qu’il s’était mouillé. Il refusait tout net de se laisser submerger par les souvenirs ! Il n’avait pas envie de se sentir mal, cela ne le mènerait nulle part. Il parcourut les lieux du regard afin d’y retrouver l’album photos. Malgré ses résolutions, la vue d’un bouquet de roses rouge fanées déposé sur la courtepointe du lit lui serra le cœur. Un cadeau d’adieu de Romuald, certainement.


  Thomas repéra l’album photos sur le meuble de chevet, à côté d’un livre et d’un vieux réveil à aiguilles. Il traversa la pièce d’un pas vif, en faisant craquer les lattes du plancher. La vision du signet en métal glissé entre les pages du livre (Les Piliers de la Terre de Ken Follet) lui comprima un peu plus les côtes. Il imagina fugacement sa grand-mère adoptive éteignant la lumière avant de s’endormir en se promettant de lire la suite le lendemain soir. Mais la mort avait définitivement éparpillé ses derniers projets…


  Le garçon s’empara du lourd album à la couverture écornée en décidant de ne surtout pas l’ouvrir. Plus tard peut-être. Il serra le livre sous son bras. Il s’appretait à plonger dans la vibration fossile pour regagner Anaclasis lorsque quelque chose glissa des pages de l’album. Il se baissa et ramassa une enveloppe en papier Kraft format A5. Quelques mots étaient écrits en travers. Il reconnut aussitôt la belle écriture tout en rondeur d’Honorine. Il leva le texte à la hauteur d’un rai de lumière filtrant des volets pour tenter de le déchiffrer. Il eut un sursaut. L’enveloppe lui était destinée ! Il relut plusieurs fois les mots sur le papier :


   « Pour Thomas une fois que je ne serai plus »


  Il déglutit péniblement, contemplant avec appréhension l’enveloppe, se demandant quelles drôles de surprises elle risquait de lui réserver. Après de longues secondes de parfaite immobilité, il s’assit sur le lit et posa l’album photos à côté de lui. Il décolla le rabat de l’enveloppe et fit tomber les feuillets qu’elle contenait sur ses genoux. Son cœur cognait si fort qu’il avait l’impression d’osciller à chaque coup de boutoir. Contre toute attente, l’écriture fine couvrant les pages jaunies n’était pas celle d’Honorine. La calligraphie était plus nerveuse, en partie délavée par le temps. Il ne s’agissait pas d’une lettre mais d’une simple liste de noms et de dates, couvrant six pages. L’énumération était précédée d’une phrase sibylline écrite en gros caractères, peut-être une citation tirée d’un livre :


  « Pour qu’il sache que je ne l’ai jamais oublié »


  Perplexe, le garçon lut le premier nom de la liste : Honorine Dupontel (1936- ). Le nom suivant était : Bertrande Dupontel, née Giroud (1911-1987)


  La dernière date avait été renseignée de la main d’Honorine, dans une couleur différente. Thomas réalisa alors que ces feuillets recelaient l’arbre généalogique d’Honorine. Il avait dû être rédigé par sa mère, peut-être recopié d’un document plus ancien. Et c’est Honorine qui avait renseigné la date de décès de sa génitrice, après avoir hérité du précieux document. Mais en quoi cet arbre généalogique concernait-il Thomas ? Honorine n’était pas sa véritable grand-mère, ils n’avaient a priori pas d’ancêtre commun et n’étaient même pas originaires du même monde…


  De plus en plus intrigué, le garçon survola l’incroyable litanie de patronymes en remontant lentement à travers le temps. Il réalisa subitement que la liste ne contenait que des prénoms de femmes. Aucun homme n’était cité, même si le changement de nom de famille à chaque génération indiquait clairement que toutes ces femmes avaient été mariées. Les noms succédaient aux noms, certains d’une banalité totale, d’autres qui sortaient du lot et qu’il captait au passage sans véritablement chercher à les lire : …Célie Rosmardine (1799-1858)… Mahaut Pétronilane (1359-1428)… Rozala Cape Brune (1202-1377)… Madrone la Tailleuse (992-1035)… Mais jusqu’où remontait donc cette incroyable généalogie ? Thomas sauta impatiemment jusqu’au dernier patronyme figurant sur la dernière page. Il se figea, comme tétanisé. Le tout dernier était celui de… Morgane d’Avalom (474-536).


  Après quelques secondes, il secoua la tête en écarquillant les yeux. Assis sur le lit, il comprit pourquoi Honorine avait tenu à ce qu’il rentre en possession de ce précieux document. Sa grand-mère adoptive n’avait pas rencontré par hasard ses parents lorsque ceux-ci s’étaient réfugiés dans le monde du Reflet. Elle avait appris de sa mère la mission sacrée transmise sans discontinuer depuis près de quatre-vingts générations de femmes. La mission initiée par une jeune fille de Bretagne, rencontrée par Thomas mille cinq cents ans plus tôt. Une jeune fille qui avait tout fait pour le protéger, par delà sa propre mort. Et cette liste de noms était bien plus qu’une simple généalogie, c’était un message qui lui était destiné.


  Il relut la phrase en début de document.


  « Pour qu’il sache que je ne l’ai jamais oublié »


  Le visage de la jeune magicienne se superposa à la litanie de noms. Les grands yeux noisette exprimaient la mélancolie même si les lèvres d’un rose délicat souriaient. Un vent imaginaire envoyait ses boucles soyeuses couleur d’or roux caresser la cape en laine couvrant ses épaules menues. Si fragile en apparence, mais tellement décidée. Et amoureuse… L’émotion écrasait la poitrine de Thomas sous un poids immense. Il perdit la notion du temps qu’il resta dans la maison abandonnée, seul avec le si précieux souvenir. Lorsqu’il reprit finalement contact avec la réalité, la lumière filtrant à travers les persiennes chutait rapidement. Il sursauta comme s’il venait de toucher une clôture électrique. Il fallait qu’il rentre ! On allait finir par s’inquiéter de son absence prolongée. Le passé l’avait aspiré comme un champ magnétique.


  En portant les mains à son visage, il s’aperçut qu’il pleurait. Il essuya ses joues d’un revers de manche, attrapa l’album photos et sauta sur ses jambes. Un bruit de voix provenant de l’extérieur attira soudain son attention. Il y avait quelqu’un dans le jardin ? Il le sonda télépathiquement et sentit un frisson hérisser les poils de ses avant-bras. Il avait effleuré plusieurs esprits aussi hermétiquement clos que des huîtres à marée basse ! Soudain sur ses gardes, il leva ses propres barrières mentales pour diminuer sa signature psychique et se précipita à la fenêtre. Au fond de sa tête, à l’endroit de son crâne où naissait son échine, une petite voix lui susurrait de s’enfuir avant qu’il ne soit trop tard. Que les gens qui approchaient étaient dangereux. Une malveillance flottait dans l’air, il pouvait la respirer.


  Mais la curiosité était la plus forte. En se tordant le cou, il finit par apercevoir les inconnus au travers des persiennes, silhouettes indistinctes profilées derrière les branches des pommiers. Ils étaient nombreux. Il en compta au moins sept : trois étaient plongés dans une âpre discussion, quatre autres semblaient les suivre à distance. Tous arpentaient lentement le jardin en friche, comme s’ils faisaient le tour du propriétaire.


  Les trois premiers se retournèrent en direction de la maison. La plus grande silhouette se révéla être une femme. Elle arborait une immense chevelure bouclée d’un brun très clair encadrant un visage à demi caché par des lunettes de soleil à monture anthracite. On aurait dit que son élégant tailleur rouge reflétait les dernières clartés crépusculaires tandis qu’elle se déplaçait. Thomas eut aussitôt l’impression de l’avoir déjà vue. Dans une revue ou à la télévision peut-être. Deux hommes l’accompagnaient. L’un d’eux était habillé d’un costume blanc et coiffé d’un large chapeau de même couleur. L’autre arborait un costume anthracite et portait une mallette.


  Soudain, la femme leva vivement les yeux vers les fenêtres de l’étage, comme si elle avait aperçu l’adolescent derrière les volets. Thomas sursauta et se recula précipitamment dans la chambre. Il frissonna comme s’il venait de pénétrer dans un tunnel où soufflait un air glacial. Quelque chose remua à la base de son crâne et il comprit qu’il était victime d’une introspection mentale. Ses barrières psychiques volèrent en éclats comme une vitre percutée par une volée de balles. Il sentit le regard de la femme peser sur lui à travers les murs de la maison, des yeux étirés vers les tempes, illuminés par d’incroyables prunelles dorées. Il reconnut aussitôt la mère dénessérite qui avait élevé son frère jumeau ! Et il devina au même instant que certains des individus qui l’accompagnaient étaient des Mordaves ! Quant à l’homme en blanc… Le garçon projeta fugacement son esprit en direction du jardin et eut la confirmation de ce qu’il avait déjà deviné. L’homme en blanc n’était autre que son frère ! Kalaï Kahnn en personne… Qu’est-ce que ses pires ennemis fichaient réunis dans le jardin d’Honorine ?


  « Reste ! », éclata soudain la voix du Dénommeur dans la tête de l’adolescent. Une voix bizarre, plus une supplique suave qu’un ordre aboyé.


  Thomas eut un sursaut de terreur lorsqu’un éclair lointain illumina fugacement la chambre. Éperdu comme un chat encerclé par une meute de chiens affamés, il plongea dans la vibration fossile avant que le grondement ne percute la maison.


  Roy Tennessee attrapa la feuille imprimée que l’officier de transmission venait de sortir de l’imprimante. Le commandant du porte-avions jeta un coup d’œil au texte et dut le relire.


   USS Pittsburg et Lexington soumis à attaque sévère de la part des submersibles aquatiques. Au moins douze bâtiments ennemis engagés. Demande soutien sans réserve des frégates anti-sous-marines et des hélicoptères d’attaque Seahawk pour échapper à l’encerclement. Code priorité rouge.


  Le commandant en second Andy Griffin arriva sur la passerelle de commandement fourmillant d’activité au moment où Tennessee finissait de relire la dépêche. Un seul regard avec son supérieur lui fit comprendre que les choses étaient sérieuses.


  — L’officier de pont vient de m’annoncer que nous avons été accrochés, dit-il sans se départir de son calme habituel. Qu’en est-il exactement commandant ?


  Roy Tennessee lui tendit le message.


  — Cette fois, la guerre est déclarée avec les Aquatiques, articula-t-il lentement.


  Griffin parcourut les quelques lignes, les mâchoires serrées. Lorsqu’il fixa à nouveau les yeux verts de Tennessee, une flamme intense brillait dans son regard.


  — Je mets le Nimitz en état d’alerte, Commandant ?


  Roy Tennessee prit une profonde inspiration et se retourna pour jeter un coup d’œil à l’ensemble du PC opérationnel. La tension se lisait sur le visage de tous les marins postés devant leurs écrans. Aucune nervosité, juste une attention exacerbée. Le responsable de l’armada répondit d’une voix puissante, destinée à être entendue de tous.


  — Appelez le personnel aux postes de combat, Capitaine Griffin. Nous passons en code rouge. Ceci n’est pas un exercice. Faites décoller deux nouvelles patrouilles de F14 pour couvrir la zone d’engagement…


  Il tourna les yeux vers l’officier de transmission.


  — Mettez-moi en communication simultanée avec les commandants de tous les bâtiments de surface du groupe aéronaval. Je veux leur annoncer moi-même la situation…


   Le capitaine Steve Materson plissa les yeux comme s’il doutait du fonctionnement de son radar. La projection holographique des instruments de vol annonçait qu’un obstacle venait d’apparaître au loin. L’instant d’avant il n’y avait rien et à présent quelque-chose de gigantesque barrait l’horizon, à environ trente milles nautiques en direction du soleil levant. Un obstacle rectiligne de plusieurs dizaines de kilomètres de longueur pour le moins, s’il devait en croire les informations flottant sur l’écran holographique. Et aussi haut qu’une montagne. Seulement, le pilote du Tomcat avait beau scruter l’océan, il ne voyait absolument rien devant lui ! Il enclencha le micro de l’intercom d’un geste nerveux.


  — Sentinel, ici Arrow Un. Avez-vous avez quelque chose d’étrange sur vos écrans ?


  La voix de l’officier transmetteur de l’avion radar Hawkeye résonna à ses oreilles, curieusement étranglée :


  — Arrow Un, ici Sentinel. Voulez-vous voulez parler de quelque chose comme un mur invisible de plusieurs centaines de milles nautiques de longueur ? Parce que si c’est ça, oui, on a bien un foutu truc incompréhensible sur nos écrans…


  — Vous n’avez aucun visuel ?


  — Fichtre rien ! Nous avons relayé l’information au Nimitz, il n’y a pas cinq minutes.


  — Qu’a dit le pacha ?


  — Rien encore. J’attendais ses infos pour contacter votre patrouille. En revanche, des F14 sont en train de décoller du Nimitz. Je ne sais pas s’il y a un lien avec notre drôle d’écho radar…


  — Merde, j’ai l’impression que quelque chose se trame là-dessous, grommela Materson. Et ça n’sent pas bon…


  — Et si on allait voir d’un peu plus prés ce mur invisible ? suggéra Pat Garnet, son copilote installé à l’arrière.


   Materson était indécis, partagé entre la curiosité et le strict respect des procédures.


  — Mouaih, ça vaut peut-être le coup de prendre les devants. Ok ! De Arrow Un à Sentinel : par précaution je fais un tour en direction de la chose qui barre le passage. Terminé !


  Il commuta son transmetteur sur la fréquence de vol de sa patrouille.


  — De leader Arrow à équipiers, nous allons faire une reconnaissance en direction de la chose rectiligne sur notre droite. Armez vos missiles. Je ne sais absolument pas ce que nous allons trouver là-bas. Suivez-moi en vitesse d’attaque.


  — Roger, Un ! lancèrent presque simultanément les deux autres pilotes.


  Les ailes delta des Tomcats se replièrent dans le fuselage. Le double jet de flammes de la postcombustion jaillit des tuyères et les trois intercepteurs basculèrent sur la droite pour bondir à vitesse supersonique en direction du levant.


  Thomas étouffa un bâillement.


  Les dernières heures avaient été éprouvantes. D’abord il y avait eu cette visite riche en émotions chez Honorine, puis la réception houleuse que lui avaient faite, à son retour précipité sur le Nimitz, Dune Bard et Ela, pour ne citer qu’elles. Ces deux heures passées dans le monde du Reflet correspondant à douze à Anaclasis, ses amis avaient eu tout le loisir de se faire un sang d’encre.


  Une fois l’orage passé, Thomas avait plongé dans la couchette de sa cabine, pour en être tiré une heure plus tard par le rugissement des klaxons d’alerte du porte-avions. Le groupe aéronaval était attaqué par des sous-marins aquatiques et s’apprêtait à rendre coup pour coup à l’adversaire.


  Thomas n’avait pas encore complètement émergé de sa nuit écourtée qu’un message envoyé par Numéro Cinq, à l’aide du sifflet à sort remis par Dune Bard, lui parvenait : le responsable du Projet Atlas pensait avoir découvert le moyen de remonter le temps ! Et il attendait que Thomas vienne le récupérer pour s’en expliquer à bord du Nimitz.


  Thomas éleva son niveau de vibration et plongea à nouveau en direction du monde du Reflet…


  4


  LA DÉRIVE MENTALE


  C’était une matinée vive et claire sur l'océan d'Ouest, l’équivalent anaclasien de l’Atlantique. Le ciel était d’un bleu très pâle, strié simplement par la traînée de condensation des anges gardiens volants du groupe aéronaval. Le soleil faisait scintiller les vagues et les bâtiments de guerre.


  Mais Thomas n’avait pas l’esprit à rêvasser devant le paysage visible à travers l’unique vitre de la salle de réunion. Il était suspendu aux lèvres d’Arthur Nikititch, tout comme ses amis assis autour de lui. Le responsable du Projet Atlas, en revanche, ne semblait pas sensible à l’impatience générale. Il prenait au contraire tout son temps en buvant à petites gorgées le café que Lindsay lui avait servi dans un gobelet en plastique. Ela eut un haussement de sourcils entendu à l’intention de  Thomas, qui lui répondit avec un pincement de lèvres complice.


  — Voilà, finit par lâcher le vieil homme en repoussant devant lui le récipient vide.


  Il redressa soigneusement son éternel nœud papillon puis lissa soigneusement ses fines moustaches avant de poursuivre.


  — Comme vous le savez, notre organisation garde en permanence un doigt sur le pouls du monde. Nos archives sont une véritable mine d’or pour qui prend la peine de s’y intéresser… J’ai donc passé les dernières heures en tête-à-tête avec notre Pandore browser, l’équivalent de Google mais donnant accès aux archives secrètes du Projet Atlas. Et j’ai finalement trouvé un moyen pour tenter de t’envoyer à l’époque de la sixième Frontière, Thomas…


  Le regard clair du vieil homme plongea dans celui de l’adolescent et y resta rivé de longues secondes, comme s’il estimait les chances de succès de son idée. Il déglutit, faisant vivement tressauter sa pomme d’Adam saillante sous la peau de son cou.


  — J’ai commencé par m’intéresser aux Jump Time du FBI, reprit-il d’une voix plus sourde. Il s’agit d’une unité secrète des services de renseignements intérieurs américains, constituée dans les premières années de la Guerre froide. Elle est constituée d’hommes et de femmes doués d’un talent rare : celui de remonter mentalement dans le temps, on appelle ça la dérive mentale. Leur corps physique ne se déplace pas, seul leur esprit saute dans le passé et revit un évènement ou une situation donnée. Les Jump Time ont permis d’élucider nombre d’affaires criminelles insolubles par les moyens conventionnels, mais ont également rendu des services inestimables dans les domaines de l’anti-terrorisme et de l’expertise scientifique après une catastrophe ou un attentat. Le seul hic, c’est que nos saute-temps ne sont pas capables de remonter plus de quelques jours dans le passé. Aucun n’a jamais réussi l’exploit de franchir le  cap de la semaine, alors vous pensez bien qu’ils ne seraient pas capables de revenir 7500 ans en arrière, a fortiori d’y envoyer quelqu’un…


  Le regard du vieil homme se fit plus aigu. Thomas retint son souffle.


  — J’ai donc cherché à savoir s’il existait, par le monde, des gens capables de remonter plus loin dans le passé. J’ai épluché des centaines d’articles de presse faisant généralement référence à ce phénomène encore assez mal connu qu’est la dérive mentale. Mais je n’ai rien trouvé de bien sérieux la plupart du temps : de simples ragots ou des élucubrations populaires tenant plus de la légende urbaine que de la réalité avérée. Et puis, j’ai finalement mis le doigt sur un cas beaucoup plus prometteur…


  Thomas vit les sourcils de Dune Bard s’arrondir : l’impatience lui avait-elle fait lire les pensées du vieil homme ? C’était contraire au code de déontologie des télépathes…


  — Il s’agit du dossier d’un tueur en série qui sévit depuis quelques années aux États-Unis, poursuivit Arthur Nikititch. Le dossier de police a référencé plus d’une trentaine de meurtres crapuleux à son actif, mais il est probable que le nombre réel soit beaucoup plus important. Toutes ces affaires sont pour le moment non élucidées et le criminel court toujours. Un point commun entre ces différents crimes est l’absence totale de mobile apparent. Il semble que ces gens se soient tout simplement trouvés sur la route du criminel, au mauvais endroit et au mauvais moment. Tous ces crimes ont été commis à l’arme blanche, sans que les victimes ne paraissent avoir manifesté la moindre velléité de résistance. La seule explication plausible à cette surprenante passivité serait que les victimes aient été au préalable mises dans l’incapacité de se défendre. Mais les autopsies n’ont révélé ni traumatisme ni trace de substance chimique qui auraient permis d’étayer cette  hypothèse. Dans l’état actuel de l’enquête, le FBI privilégie deux pistes principales : la surprise – mais à mon sens cela demanderait des capacités de furtivité hors du commun de la part de l’agresseur – ou alors un charisme exceptionnel du criminel, qui parviendrait à rassurer ses victimes avant de commettre son méfait, voire à les hypnotiser avant de leur ôter la vie. Cette dernière hypothèse n’est pas absurde, du reste…


  Arthur Nikititch s’accorda une pause. Ses yeux naviguèrent de Thomas à Dune Bard, une lueur impérieuse au fond de ses prunelles.


  — Cependant, il existe une troisième hypothèse, dit-il presque sans desserrer les dents. Une hypothèse que le FBI n’a pas jugé utile d’explorer, en raison de l’identité même de celui qui en est à l’origine : un sans-domicile-fixe, toxicomane de surcroît, bien connu des services de police pour de nombreux troubles à l’ordre publique. Cet homme est la seule victime de notre serial killer à avoir survécu. Un automobiliste a dérangé l’assassin alors qu’il s’apprêtait à lui asséner un cinquième coup de couteau dans le ventre. Notre homme a survécu par miracle et a livré sa version des faits dès qu’il a été en mesure de parler : l’attaque s’était produite de nuit, alors qu’il marchait sur une route déserte après une soirée arrosée. Il raconta qu’il avait vu un homme approcher de lui à travers champs avant d’avoir subitement l’impression irrationnelle de quitter son corps. Un instant plus tard, il se serait retrouvé dans la peau d’un chasseur préhistorique, en train de traquer un mammouth blessé, en compagnie d’autres hommes vêtus de peaux de bêtes ! La scène n’aurait duré que quelques instants puis il aurait perdu connaissance à l’instant où le tueur aurait commencé à le larder de coups de couteau…


  Le vieil homme se recula dans son siège, comme s’il souhaitait prendre le temps d’apprécier les réactions de son auditoire. On aurait pu entendre une mouche voler. Ela écarquillait  les yeux, à mi-chemin entre incrédulité et excitation. Lindsay fut la première à rompre le silence :


  — L’assassin a-t-il dérobé quelque chose à sa victime ?


  — Une bouteille de bourbon à moitié vide…


  La jeune femme eut l’air déconcerté. Thomas prit la parole à son tour, en regardant le responsable du Projet Atlas comme s’il venait de se faire piquer par un scorpion.


  — Si je comprends bien, vous suggérez que ce… serial killer serait capable de projeter l’esprit de ses victimes dans la tête de quelqu’un d’autre ayant vécu dans le passé, juste pour leur voler une babiole et les tuer par la même occasion ?


  Arthur Nikititch hocha la tête.


  — C’est ce que je crois, en effet. Cet homme est un déséquilibré mental, un dangereux psychopathe qui utilise sans discernement le pouvoir prodigieux qui est à sa disposition.


  Thomas le regarda longuement dans les yeux, comme s’il y lisait son avenir. Puis il fronça les sourcils.


  — Et vous pensez que si nous réussissons à attraper cet homme, nous trouverons ensuite un moyen pour le contraindre à projeter mon esprit 7500 ans dans le passé ? Et qu’ensuite je parviendrai à imposer à mon hôte involontaire de découvrir pour moi la sixième Frontière ?


  — Je ne sais pas si c’est possible, avoua le vieil homme. Mais c’est le seul moyen que j’ai trouvé pour le moment…


  Les évènements s’enchaînèrent avec la force d’une avalanche. Thomas et ses amis commencèrent par décider de l’équipe qui participerait à la traque du tueur : Thomas, Ela, Pierric, Ki et Lindsay seraient de la partie. Ils demanderaient aussi l’aide de Xavier Acker, retourné auprès de son patron en Suisse après leur escapade islandaise. Pour leur part, Dune Bard, Palleas et Zerth Pest allaient partir pour la région d’Anaclasis correspondant aux rivages de la mer Noire, et chercheraient  à déterminer le meilleur endroit pour tenter l’expérience temporelle quand le psychopathe serait capturé. Les données de rémanence magnétique de Pierre Andremi ne permettaient pas de définir dans quel monde la Frontière avait disparu, Anaclasis ou le Reflet, mais il avait paru plus prudent à tous de tenter l’expérience depuis Anaclasis, où il serait plus simple de veiller sur Thomas le temps que durerait son voyage virtuel. Duinhaïn, pour sa part, retrouverait Limes As’Aliace et conduirait avec elle le redéploiement des forces djehals et elwils sur le continent. Quant à Tenna et Bouzin, ils demeureraient pour la seconde fois à l’écart de leurs aventures, la jeune fille ne maîtrisant pas encore suffisamment le sonar de chauvesouris qu’on lui avait greffé dans le cartilage du nez pour être à nouveau autonome.


  Le groupe destiné à partir sur les traces du tueur en série quitta aussitôt Anaclasis, non sans avoir pris au préalable des nouvelles de la bataille navale en cours à quelques dizaines de milles marins du Nimitz. Les informations en provenance des navires de surface engagés semblaient plutôt rassurantes, l’escadre paraissant sur le point de repousser les assaillants amphibiens. Cependant, une nouvelle source d’inquiétude venait de naître depuis la réception d’un message d’alerte envoyé par un avion radar : une sorte de muraille invisible avait surgi devant la flotte. Pierric et Ki reconnurent aussitôt la technologie que les Aquatiques avaient déjà utilisée pour bloquer l’animaville Aevalia pendant l’évacuation de Caralain. Leurs adversaires cherchaient visiblement à réitérer l’opération afin d’isoler les forces terrestres de la coalition du groupe aéronaval arrivant à leur rescousse. Les jeunes gens expliquèrent au commandant Tennessee que pour désactiver le champ de force bloquant la flotte, il allait falloir trouver au préalable le sous-marin situé à l’une des extrémités de l’immense paroi et le détruire. Remuer le souvenir de la destruction de l’insubmersible aquatique sur  les côtes de Caralain assombrit l’humeur de Pierric : pour lui, cet évènement restait associé au sacrifice de Fëanor, et il demeurait convaincu d’être en partie responsable de la mort du courageux Sparte ce jour-là.


  Thomas et ses amis retrouvèrent ensuite Xavier Acker au château de Montbasillac. Une bonne surprise les y attendait : Pierre Andrémi souhaitait se joindre à leur expédition. Il connaissait parfaitement les rouages de la société américaine et pourrait leur être d’un grand secours durant leur enquête. C’est donc à sept qu’ils embarquèrent à bord du luxueux Falcon privé du milliardaire, pour la ville de Seattle dans le Nord-Ouest des États-Unis. Le vol devait durer une dizaine d’heures. Les voyageurs dînèrent agréablement dans l’atmosphère ouatée de l’avion, servis par un personnel aux petits soins, avant de s’accorder quatre heures de sommeil. Andremi les avait avertis qu’il était préférable de ne pas trop dormir durant le trajet, car leur course à la poursuite du soleil allait les déposer à Seattle quasiment à l’heure de leur embarquement, autour de 19 heures, heure locale. Un repos volontairement écourté durant le vol leur permettrait de ne pas passer leur première nuit américaine à regarder les heures défiler.


  Thomas, pour sa part, ouvrit spontanément les yeux moins de trois heures après les avoir fermés, tiré de ses rêves troublés par le stress et l’excitation. Il contempla un moment Ela, allongée sur le siège-couchette situé de l’autre côté de l’allée centrale, parfaitement détendue dans l’abandon du sommeil. Son beau visage reposait sur l’écrin de ses cheveux noir de jais. La pénombre feutrée qui régnait dans cette partie du jet rendait sa beauté diaphane, presque irréelle, si fragile que le garçon avait l’impression qu’un simple souffle d’air pourrait l’effacer à jamais. Il sentit son cœur chavirer : elle représentait tout ce qu’il avait toujours désiré. Elle lui avait apporté la joie et l’assurance qui lui faisait défaut, elle l’avait fait grandir d’un seul coup, s’imposant dans sa vie comme une certitude. Il ne s’était jamais senti aussi complet de toute sa courte existence. Lorsqu’il repensait à son ancienne vie, il avait l’impression d’avoir traversé ses premières années comme un somnambule, sans savoir ce qu’il faisait là mais guidé par sa bienveillante Honorine en direction d’Anaclasis et d’Ela. Et qu’il avait ouvert pour la première fois les yeux lorsqu’il avait jailli de son existence ressassée et avait aperçu le monde parallèle qui l’attendait.


  La peur de l’échec qui le taraudait ces derniers jours ne lui faisait rien regretter. Au contraire, savoir que rien n’était jamais acquis lui avait appris à apprécier les cadeaux de la vie. Il savait que la jeune fille était aussi inquiète que lui de l’avenir, mais qu’elle cherchait bravement à garder pour elle ses états d’âme. Il articula à son attention un silencieux : « Je t’aime », avant de redresser son siège et d’entrouvrir légèrement le store de son hublot pour jeter un coup d’œil à l’extérieur. Ils volaient toujours en direction du soleil déclinant, comme si le temps avait cessé de s’écouler. L’océan Atlantique avait cédé la place au patchwork vert et brun du continent nord-américain, visible par intermittence à travers les trouées d’un parterre de nuages bas. Le Falcon glissait presque sans bruit dans ce paysage somptueux, qu’il traversait en toute fluidité comme dans un songe. Thomas alluma sa veilleuse et s’empara de l’un des exemplaires du dossier de police remis par Arthur Nikitich. Le titre faisait froid dans le dos : Le poignardeur du Northwest. Thomas s’efforça de chasser ses idées vagabondes et de se concentrer sur le volumineux rapport. Il fronça les sourcils et se plongea dans l’affaire.


  Le premier crime recensé remontait à un peu plus de sept ans : le corps sans vie d’un commerçant de la petite ville de Sonora dans l’Orégon avait été retrouvé dans son magasin d’articles de chasse. Il avait reçu dix-huit coups de couteau au  niveau de l’abdomen. Il n’avait pas été possible de déterminer formellement si quelque chose avait été dérobé dans la boutique, mais la police soupçonnait que des articles de camping pouvaient avoir constitué le butin dérisoire du criminel. Cette petite localité sans histoire était située à une trentaine de kilomètres à l’est de Portland, la plus grande ville de l’état de l’Oregon. Les meurtres qui avaient suivi celui de Sonora semblaient se répartir de façon aléatoire à travers l’espace et le temps : deux à huit crimes par an pour un total de trente six, ils avaient été commis dans une région cantonnée par les villes de Seattle au nord et de Medford au sud, de part et d’autre de la chaîne montagneuse des Cascades. La région concernée se répartissait dans une sorte de rectangle long d’environ six cents kilomètres et large d’un peu moins de deux cents, à cheval au nord sur l’État de Washington et au sud sur celui de l’Oregon. Rien ne semblait relier entre elles les victimes : ni leur sexe, ni leur métier, ni leurs hobbys, ni leur appartenance religieuse ou sociale. À priori, elles ne s’étaient jamais rencontrées.


  L’hypothèse de rencontres fortuites paraissait la conjecture la plus probable, ce qui n’allait pas faciliter les recherches. Le seul point commun était que les crimes s’étaient tous produits à l’extérieur des zones les plus fortement urbanisées, souvent en pleine nature. Le seul à s’être produit dans une ville était celui intervenu dans la bourgade de Sonora. Et encore, la modeste agglomération ne comptait que cinq mille habitants égrenés sur dix kilomètres le long de l’U.S. Highway 26. Le dernier crime en date, qui ne remontait qu’à la semaine précédente, ne faisait pas exception à la règle : il s’était produit dans une zone désertique, au beau milieu des forêts sauvages de Horse Heaven Hills, 150 kilomètres à l’est de Sonora, dans le comté de Yakima. La victime était un vieil homme appelé Adams Cabrillo, qui avait acquis une certaine célébrité dans les années quatre-vingt en couvrant de fresques en trompe-l’œil  un certain nombre de bâtiments du quartier historique de Seattle.


  C’est dans la région où il avait été assassiné que Thomas et ses amis avaient décidé de commencer leur enquête. Arthur Nikititch avait fait jouer ses relations pour obtenir du shérif du comté de Yakima toute l’assistance dont ils pourraient avoir besoin. Ils poursuivraient ensuite leurs investigations cent vingts kilomètres plus au sud, dans la petite localité de Goldendale, où vivait l’unique rescapé de la terrible série de tueries. Ils prévoyaient enfin de se rendre à Sonora, où tout semblait avoir commencé. L’intuition de Thomas lui susurrait qu’il s’agissait probablement de la ville d’origine du tueur, ou tout du moins qu’il s’y était déroulé quelque évènement notable à l’origine de sa folie meurtrière. Car, outre le fait que le premier assassinat y avait été perpétré, elle était également située au centre de la zone dans laquelle le serial killer sévissait depuis sept ans.


  Ce n’est guère plus avancé que Thomas lâcha finalement le dossier, tandis que l’éclairage montait graduellement dans la cabine au terme des quatre heures. L’avion traversa bien à-propos un trou d’air et fit rugir ses turbines avant de retrouver l’équilibre, ce qui acheva de réveiller tous les dormeurs.


  — Ça y est ? On s’est écrasés ? s’inquiéta Pierric d’une voix pâteuse.


  — Pas encore, sourit Thomas. Tu vas avoir l’occasion de remanger une dernière fois avant que cela ne se produise.


  Il désigna d’un coup de menton le steward qui venait d’apparaître au bout de l’allée, poussant devant lui un chariot surchargé de tasses et de mignardises. Pierric ajusta précipitamment ses lunettes sur son nez et roula des yeux gourmands.


  — Tu as déjà faim ? demanda Ki en étouffant un bâillement derrière sa main.


  — C’est que ça creuse de rêver ! affirma son voisin de siège d’un air réjoui.


   — Mais où est-ce que tu mets tout ça ? intervint Ela. Si je mangeais la moitié de ce que tu avales, sûr que je me transformerais en citrouille !


  — J’ai un deal avec mon ver solitaire, gloussa le grand échalas.


  Ela se tourna vers Thomas, en attachant ses cheveux en queue de cheval.


  — Tu n’as pas dormi ?


  — Si. Je me suis réveillé il y a une heure et j’en ai profité pour jeter un coup d’œil au dossier que nous a remis Arthur Nikititch.


  — Et alors ?


  — Bof. Des intuitions, mais rien de bien nouveau.


  La jeune fille serra les lèvres d’un air dubitatif.


  — J’ai l’impression que cela revient à chercher une puce sur le dos d’un galopeur. Et puis, je ne vois pas comment on pourrait réussir, en quelques jours, là où les enquêteurs de ton monde échouent depuis des années…


  — Ils n’ont pas deux télépathes et un prédicteur de génie dans leurs rangs, chercha à positiver l’adolescent. Te bile pas, on s’en sortira, comme toujours.


  Ela se tourna vers le steward au visage avenant qui venait de stopper dans l’allée centrale.


  — Chocolat, thé ou café, Mademoiselle ?


  — Un chocolat pour moi, s’il vous plaît, répondit Ela en dépliant la tablette en acajou verni placée devant elle.


  Elle adressa un regard de connivence à Thomas.


  — Je commence à prendre goût à cette drôle de boisson, avoua-t-elle. C’est presque aussi bon que le lait de nénuphar !


  Deux heures plus tard, une lumière rouge s’alluma au-dessus des sièges et le Falcon amorça sa descente au-dessus de la ville de Seattle. La mégapole de trois millions et demi d’habitants s’étirait entre l’émeraude des forêts dévalant des montagnes  et les éclats de verre d’une avancée de l’océan Pacifique. À côté des buildings du centre ville apparaissait une drôle de tour futuriste, couronnée par une plate-forme aux allures de soucoupe volante. Pierre Andremi expliqua à ses compagnons que le Space Needle était une construction de plus de 180 m de hauteur qui avait été construite à l’occasion de l’exposition universelle de 1962. Un autre élément remarquable du décor était le gigantesque mont Rainier, un volcan actif distant de 50 km de la ville et cependant incontournable avec sa silhouette couverte de glaces éternelles et culminant à 4400 m d’altitude. Le soleil incliné sur l’horizon projetait une lumière ambrée sur le spectacle époustouflant des cimes enneigées.


  La descente jusqu’à l’aéroport de Seattle-Tacoma fut cahoteuse, freinée par de forts vents contraires. Ela serrait avec force les accoudoirs de son siège, en s’efforçant sans trop y parvenir à se composer un air parfaitement détaché. Thomas effleura son esprit d’une pensée caressante :


  « Tu n’as rien à craindre, n’oublie pas que tu es assise à deux pas du plus fantastique Passe-Mondes de tous les temps ! Si les choses venaient à mal tourner, pfuuit ! Atterrissage immédiat en passant par la case “vibration fossile” ! »


  « Pourquoi n’avons-nous pas fait ça plutôt que de prendre cet avion ? », se plaignit la jeune fille en tournant un regard miréprobateur mi-amusé dans sa direction.


  « Parce que je n’y suis jamais venu auparavant, donc impossible de prendre le raccourci de la Vibration Fossile. Et puis, il est préférable de pénétrer légalement sur le territoire américain si l’on souhaite y demeurer un certain temps, à fortiori pour y rencontrer les autorités locales. Les passeports bardés de dizaines de visas que Pierre tient à la disposition de chacun de nous depuis notre excursion australienne tombent à point nommé… »


  La jeune fille acquiesça avec un manque d’enthousiasme évident. L’avion subit une nouvelle secousse, plus violente que  les précédentes et les yeux d’Ela s’agrandirent. En voyant Thomas sourire, elle le fusilla d’un regard furibond.


  Les roues de l’avion touchèrent le tarmac deux minutes plus tard et les réacteurs passèrent en poussée inversée pour ralentir la course de l’aéronef. Pierric applaudit bruyamment, tirant du sommeil Xavier qui râla pour la forme en jetant un regard endormi autour de lui.


  « Pas émotif, notre gendarme ! », émit Thomas à destination d’Ela.


  « Mouaih… »


  L’ancien militaire du GIGN portait une chemise hawaïenne improbable et un bob informe du plus mauvais goût, qui lui donnait l’air d’un touriste débarquant du Pacific Princess dans la série La Croisière s’amuse. De l’autre côté de l’allée centrale, Lindsay lui dédia une œillade réjouie, qui rappelait le rapprochement officiel qui s’était opéré entre les deux militaires dès le retour de Ténébreuse. La belle télépathe du Projet Atlas semblait enfin avoir trouvé chaussure à son pied.


  Pierre Andremi dégrafa le premier sa ceinture et se redressa pour être entendu de tous.


  — Dès que l’appareil se sera rangé le long du terminal, nous devrons nous plier à une petite demi-heure de formalités de douane incontournables, expliqua-t-il avec une moue éloquente. Tout de suite après, un taxi nous conduira au Four Seasons Hotel. C’est à deux pas du Space Needle, où nous pourrons dîner avec une vue à 360° sur la région de Seattle.


  — On va encore manger ? s’étonna Ki.


  — Ceux qui le souhaitent, seulement, précisa le milliardaire avec un sourire en coin à destination de Pierric.


  Ce dernier prit un air faussement étonné.


  — Pourquoi pas, mais alors juste une petite collation, concéda-t-il pince-sans-rire. Simplement pour faire honneur à la cuisine locale…


   — Sans oublier les boissons locales, renchérit Xavier gouailleur. On ne rappellera jamais assez les vertus d’une bonne hydratation !


  Il produisit un bruit de bouche ressemblant à s’y méprendre au son d’une bouteille de bière se vidant dans un verre et tous partirent d’un grand éclat de rire.
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  OLD CREEK RIVER


  Thomas sauta du marchepied chromé de l'énorme hummer de location, pas mécontent de pouvoir enfin se dégourdir. Avec la grâce que lui conféraient ses longues jambes, Ela se laissa glisser à son tour. Elle leva un regard curieux en direction de la façade en brique du siège de la police du comté. Deux véhicules blancs et noirs portant l’inscription Yakima Police étaient stationnés le long du trottoir.


  — Quel calme dans les rues, constata Lindsay. Il n’y a pas âme qui vive par ici.


  — C’est dimanche matin, rappela Pierre Andremi.


  — Ils font tous la grasse mat’ le dimanche dans ce patelin ? demanda Pierric.


  — T’as une cervelle de coccinelle ou bien tu le fais exprès ? le brocarda gentiment Thomas. Les gens d’ici sont nombreux à aller à l’église le dimanche matin.


  — Et ceux qui n’y vont pas se font tout petits pour ne pas passer pour de mauvais paroissiens, railla Xavier. C’est pareil dans le bled du Jura où vivent mes parents.


  Pierric sourit largement.


  — Super ! Ça évite de faire la queue à la boulangerie pour acheter les croissants.


  — Vade retro, mécréant ! plaisanta le garde du corps.


  Les voyageurs avaient quitté leur luxueux hôtel à l’aube de leur premier matin sur le sol américain, puis avalé les cent quatre-vingts kilomètres reliant Seattle à Yakima d’une seule traite. La traversée d’est en ouest de la chaîne montagneuse des Cascades ne les avait guère dépaysés. En revanche, la différence de végétation rencontrée d’un versant à l’autre avait de quoi surprendre. Les montagnes devaient former une barrière climatique qui bloquait les masses d’air humide en provenance du Pacifique. Du coup, les forêts luxuriantes et touffues des versants occidentaux étaient remplacées à l’est par des cultures maraîchères et des vignobles à perte de vue. Thomas fut étonné d’apprendre que les contreforts orientaux de Cascade Range constituaient la seconde région vinicole d’Amérique, derrière la Californie, et qu’elle exportait à travers tout le continent des Chardonnay et des Merlot de grande qualité.


  La petite ville de Yakima qui s’étendait le long de la rivière du même nom, était typiquement américaine, avec ses larges avenues tracées au cordeau et bordées de constructions basses. Elle était dominée à l’ouest par les neiges éternelles du Mont Adams et à l’est par une ribambelle de collines arides et terreuses.


  Quand les sept occupants du 4x4 furent réunis sur le trottoir, Pierre Andremi poussa la porte du siège de la police.  Deux fonctionnaires sommeillaient devant un standard téléphonique surmonté d’une carte en relief du comté. Une cafetière glougloutait dans un coin. Le milliardaire se présenta et annonça que lui et ses amis souhaitaient s’entretenir avec le shérif. Les deux policiers posèrent des regards curieux mais bienveillants sur leurs visiteurs. L’un d’eux leur demanda de patienter et disparut dans un couloir d’une démarche nonchalante. Le temps que les visiteurs respirent l’odeur du café et s’imprègnent de la géographie locale grâce à la carte murale, il réapparaissait.


  — Suivez-moi. Le shérif va vous recevoir.


  Ce dernier occupait une pièce éclairée a giorno par deux fenêtres, à l’arrière du bâtiment. Il invita les visiteurs à tirer des chaises pour s’installer face à lui. Un téléphone, un calepin et une tasse sur laquelle était inscrit « I love Yakima » étaient les seuls objets disposés sur son bureau. L’homme était bâti comme un ours, la cinquantaine révolue, avec des cheveux gris coupés très court qui apparaissaient sous son chapeau de cowboy en paille tressée. Une force de détermination émanait de ses yeux sombres et brillants. Il ne portait pas d’uniforme, seulement un polo bleu outremer, col ouvert, sur lequel il avait piqué son étoile de shérif. Deux têtes de cerf empaillées aux bois immenses décoraient le mur derrière lui, comme des cerbères aux mines sévères.


  — Je suis le shérif Pierce Arpaio du comté de Yakima, fit le policier en guise de préambule. Hier matin, j’ai reçu un appel téléphonique du cabinet du gouverneur m’annonçant votre venue. On ne m’a pas donné le plus petit indice sur la raison de votre présence aux États-Unis, juste demandé de collaborer pleinement avec vous. Et de rater la messe pour être en mesure de vous accueillir.


  Il se recula dans son siège en cuir et ouvrit les mains avec un air débonnaire.


  — Que puis-je faire pour vous être agréable ?


  Sa jovialité paraissait sincère. Ses pupilles noires détonaient cependant avec la bonhommie de son comportement. Elles semblaient prêtes à percer le crâne de ses visiteurs, avides de s’approprier leurs pensées les plus intimes. En l’occurence, l’homme partait perdant à ce petit jeu. Thomas plongea sans état d’âme dans l’esprit du shérif, avec la dextérité d’un champion de natation s’immergeant dans le grand bassin. Il se sentit aussitôt rasséréné : le gars était réglo ! Juste un peu agacé que les huiles de la capitale n’aient pas jugé utile de lui fournir plus d’explications et lui pourrissent son dimanche. Et surpris de voir quatre adolescents parmi le groupe de VIP qu’il était censé chaperonner.


  Pierre Andremi s’était lancé dans la présentation des membres de leur petit groupe. Il aborda ensuite le motif de leur présence.


  — Nous sommes aux États-Unis pour capturer celui que les médias américains nomment le Poignardeur du Northwest, annonça-t-il tout à trac.


  Les sourcils du shérif Pierce Arpaio s’arrondirent de surprise sous le rebord de son chapeau.


  — Et vous êtes venus m’interroger sur la mort de ce pauvre Adams Cabrillo, comprit le fonctionnaire.


  — Entre autres choses, confirma Pierre Andremi en hochant la tête.


  Le sort de compréhension dont Dune Bard avait doté tous les voyageurs leur permettait de suivre sans peine la conversation en anglais. Le policier sembla hésiter.


  — Puis-je vous poser une question avant de répondre aux vôtres ?


  — Je vous en prie, répondit le milliardaire avec un sourire engageant.


  — Comment pensez-vous parvenir à coincer ce monstre alors que la police fédérale fait chou blanc depuis tant d’années ?


  — Nos méthodes sont d’un tout autre genre, concéda Andremi sur un ton plus confidentiel. Lindsay, Thomas et Pierric sont tous les trois ce qu’il est convenu d’appeler des médiums…


  Thomas échangea un « hem ! hem ! » mental avec la jeune femme des services actions du Projet Atlas et son camarade de toujours. Il avait été convenu dans l’avion de ne surtout pas évoquer leurs pouvoirs véritables – en particulier la télépathie – d’une part pour n’effrayer personne, mais aussi pour conserver un atout dans leur manche.


  — Il vous suffira de nous conduire sur les lieux du crime puis de nous exposer vos constatations, poursuivit le milliardaire. Nous espérons que cela permettra à nos trois amis de glaner des informations auxquelles la police scientifique du FBI n’aurait pas eu accès.


  Le shérif émit un grognement dubitatif.


  — Je vois, concéda-t-il du bout des lèvres, sans prendre la peine de dissimuler son scepticisme.


  Thomas réprima un sourire en captant le fond de sa pensée : « Encore des foutus barjots ! ».


  « Mais des barjots qui ont l’appui du gouverneur de l’État de Washington », se souvint-il aussitôt. Ce qui l’incita à se composer un air affable avant de poursuivre.


  — Vous souhaitez que je vous emmène tout de suite sur la scène du crime ?


  — Ce serait parfait pour nous, répondit Andremi avec urbanité.


  — Alors, allons-y !


  Le shérif récupéra dans un placard un ceinturon auquel était suspendue son arme de service. Il le boucla autour de ses hanches, puis précéda ses visiteurs dans la rue.


  — Où êtes-vous garés ? demanda-t-il.


  — Le Hummer de l’autre côté, indiqua Lindsay.


  — Parfait. Le chemin pour aller chez le vieux Cabrillo est plein de nids-de-poule. Je vous laisse me suivre.


  Il ouvrit la portière de l’un des deux véhicules de police, une jeep Cherokee, puis attendit au volant que Thomas et ses amis se soient installés dans leur propre 4×4.


  — Il nous prend pour des givrés, ricana Thomas au moment où Xavier démarrait le moteur du Hummer.


  — Je sais, sourit Pierre Andremi. Quelle importance, du moment qu’il fait ce que nous souhaitons ?


  Ils quittèrent Yakima par le Sud et roulèrent une trentaine de kilomètres avant d’emprunter une route tout juste carrossable, qui montait à l’assaut d’une ligne de collines ondoyantes. Les reliefs s’étendaient sans être interrompus jusqu’aux montagnes couvertes de neiges éternelles de Cascade Range. Le paysage était plein de douceur et de beauté, parsemé de taches que formaient les bosquets d’arbres entrecoupés de clairières. Après une vingtaine de minutes aussi éprouvantes pour les suspensions des 4x4 que pour les fesses de leurs passagers, ils croisèrent un antique panneau planté de guingois sur un terreplein indiquant « Old Creek River ». La maison d’Adams Cabrillo apparut enfin, au sommet d’une côte herbeuse dominant magnifiquement une prairie coupée en deux par un paisible cours d’eau. Les visiteurs abandonnèrent leurs voitures en contrebas de la bâtisse, subjugués par son incroyable architecture : entièrement construite en briques roses, elle faisait penser à un petit manoir médiéval percé d’ouvertures en arc brisé, avec un étage en encorbellement surmonté de mansardes pointues et flanqué de quatre échauguettes d’angle.


  Xavier siffla entre ses dents pour marquer son étonnement.


  — C’est Disneyland, plaisanta Pierric.


  — Il ne manque que les gargouilles et quelques revenants derrière les fenêtres, sourit Thomas (il avait sondé l’endroit et  savait qu’elle n’était hantée ni par un revenant ni par un vivant).


  Le shérif Pierce Arpaio s’approcha.


  — Si vous regardez bien, vous verrez plusieurs gargouilles au ras des toitures, précisa-t-il.


  Thomas repéra de petites sculptures aux formes torturées, qui paraissaient s’accrocher aux murs à la manière des chauves-souris. Pas très gai, tout ça !


  — Ceci dit, je ne pense pas que vous y trouverez de revenants, ajouta le policier avec un sourire sans joie. Il faut bien reconnaître que monsieur Cabrillo était quelqu’un d’assez original. C’était un artiste peintre dont le talent était reconnu dans plusieurs États. Il était aimé et respecté de tous dans la région. Il s’est fait construire son château au milieu des années quatre vingt dix, à l’écart des villes pour ne pas être dérangé lorsqu’il peignait.


  — Il devait avoir une paix royale ici, affirma Pierre Andremi.


  — Pouvons-nous visiter la maison ? demanda Lindsay.


  — Malheureusement non. La police scientifique de Seattle n’a pas encore procédé à toutes les analyses qu’elle souhaitait et les lieux sont toujours sous scellés des fédéraux. Par contre je peux vous emmener sur les lieux du crime si vous le souhaitez.


  La jeune femme hocha la tête et le shérif s’engagea dans la prairie en pente douce qui dévalait en direction des bois. Les visiteurs lui emboîtèrent le pas, dérangeant au passage des sauterelles affolées.


  — Que c’est beau ici, chuchota Ela à Thomas d’une voix rêveuse. Pour un peu, je me croirais revenue dans les Hauts Blancs.


  Thomas émit un grognement appréciateur. Le paysage entourait leur petit groupe comme une coupe de verdure inclinée pour les entraîner vers les sommets blancs de la chaîne des  Cascades. De riches relents d’humus se mêlaient aux arômes de résine des pins. Dans le ciel, des oiseaux se pourchassaient en poussant des trilles aigus. Il n’y avait pas un seul nuage. Rien à l’exception du dôme d’un bleu limpide de la mi-journée. Pierce Arpaio les mena le long du torrent glougloutant jusqu’aux restes délabrés d’un vieux moulin à roue, à-demi enseveli sous la végétation.


  — Il se raconte que ce moulin daterait de la Ruée vers l’Or, et aurait été construit vers 1860, précisa le shérif. L’endroit où a été découverte la victime est juste derrière, au milieu des arbres.


  Il les précéda à travers le sous-bois de pins et de chênes, ponctué de rochers couverts de mousse, et les guida jusqu’à une petite clairière circonscrite par des arbres touffus. Une croix en bois marquait son centre. La terre avait été fraîchement remuée tout autour.


  — De quoi s’agit-il ? s’enquit Thomas.


  — La tombe d’un chien, répondit Pierce Arpaio. Certainement celui de Cabrillo. Les gars du FBI ont creusé pour s’en assurer. Le vieil homme était à deux ou trois mètres de la croix. Ici exactement.


  Il dessina de l’index la position du corps. Thomas repéra aussitôt des taches brunes de sang séché sur le velours vert de la mousse. Le shérif coula un regard furtif en direction du garçon puis de Lindsay et de Pierric, comme s’il se demandait si cet indice suggérait quoi que ce soit aux trois médiums.


  — Qui l’a trouvé ? demanda Ki.


  — Un de mes gars. Je suis arrivé tout de suite après. Une dame qui lui faisait son ménage chaque vendredi s’est inquiétée qu’il ne l’ait pas accueillie comme il avait l’habitude de le faire. Elle nous a appelés et nous avons utilisé des chiens pour le retrouver.


   Une brève rafale de vent se mit à ronfler dans les arbres, secouant les feuillages, tiraillant les vêtements. Thomas frissonna.


  — Quelque chose a été dérobé à la victime ? interrogea Lindsay en forçant la voix pour se faire entendre.


  — Impossible à dire avec certitude. Le vieil homme avait presque toujours une pipe coincée au coin des lèvres, la plupart du temps éteinte. Or nous n’avons rien retrouvé. Possible que le tueur s’en soit emparé…


  — Avez-vous relevé des traces de son agresseur ou des indices suggérant qu’il y ait eu lutte ? demanda Xavier.


  Pierce Arpaio souffla, comme s’il devait s’atteler à une explication très complexe.


  — Les gars du FBI on trouvé des traces de chaussures de marche autour du corps, finit-il par lâcher. Taille 43 ou 44. En revanche, rien ne suggère que le vieux Cabrillo ait cherché à se défendre de son agresseur. Il était allongé sur le dos, les bras ramenés le long du corps… S’il n’y avait pas eu tout ce sang sur ses vêtements, on aurait pu croire qu’il s’était simplement allongé là pour faire une sieste. En même temps, il y avait quelque chose de bizarre chez lui. Il m’a fallu plusieurs secondes avant de comprendre ce qui clochait : Adams Cabrillo souriait…


  Thomas et Lindsay fouillèrent mentalement les environs, mais sans relever la moindre trace de présence humaine dans les bois d’Old Creek River. Ils n’avaient pas cru un instant que l’assassin pourrait encore s’y trouver, mais ne voulaient négliger aucune piste. Pierric pour sa part était bien incapable de faire la moindre prédiction, le bleu du ciel réduisant à néant ses propres perceptions extra-sensorielles. Les enquêteurs prirent congé du shérif Pierce Arpaio après lui avoir exprimé toute leur reconnaissance et prirent ensuite la route pour Goldendale  dans le comté voisin de Klickitat. C’est là que vivait l’unique rescapé de la folie meurtrière du tueur en série. En chemin, ils avalèrent les sandwichs qu’ils s’étaient fait préparer au Four Seasons Hotel, puis se désaltérèrent dans le restaurant d’une station service sur la route.


  Plus petite que Yakima, la ville de Goldendale était en outre plus éloignée de la chaîne des Cascades, dans une région vallonnée de prairies semées de forêts et coupées par de nombreuses rivières descendues des montagnes. L’agglomération était née dans les années 1870 sur une ancienne piste parcourue par les chariots des immigrants européens, et conservait de cette époque quelques vieilles bâtisses en bois peintes, décaties et extravagantes, que n’aurait pas dédaigné la famille Addams.


  L’unique survivant des attaques du Poignardeur du Northwest se nommait Steve Freygal. Il avait été admis après sa sortie de l’hôpital dans le centre de Désintoxication de Green Field, situé dans les environs de Goldendale. Cette institution était née d’une expérience originale réalisée par le fondateur du centre sur son propre fils, récalcitrant aux méthodes classiques de sevrage. Il l’avait contraint à s’abrutir de travail dans une ferme des environs et le cocktail activité physique et contact avec les animaux l’avait définitivement tiré d’affaire. Aujourd’hui, Green Field accueillait en permanence une cinquantaine de résidents dans une exploitation agricole flambant neuve et parfaitement adaptée aux pathologies de ses différents patients. Le séjour dans cette institution s’était révélé doublement bénéfique pour Steve Freygal : il avait non seulement réussi à tirer un trait sur son passé d’alcoolique toxicomane, mais y avait également décroché un emploi stable en intégrant l’équipe du personnel d’encadrement.


  Green Field était situé au sud de Goldendale, pas très loin d’une célèbre réplique en béton armé du monument mégalithique de Stonehenge. Ce surprenant mémorial dédié à la paix  et à l’héroïsme des soldats américains de la première guerre mondiale avait été construit en 1918 par un dénommé Samuel Hill. Le centre de désintoxication était situé en contrebas, en bordure du fleuve Columbia. Xavier gara le Hummer sur le parking « Visiteurs », au pied d’un immense panneau souhaitant la bienvenue à Green Field et annonçant tout de suite la couleur, avec la célèbre maxime latine « Mens sana in corpore sano ». Thomas et ses amis empruntèrent le chemin gravillonné qui conduisait à un vaste bâtiment en bois peint en rouge et ocre aux allures de ranch, parfaitement intégré entre le bouillonnement de verts d’un demi-cercle de chênes majestueux et le miroitement liquide des eaux.


  Pierre Andremi actionna la poignée et précéda ses compagnons dans une grande salle occupée par des tables en bois et des canapés couverts de plaids bariolés, répartis autour d’une imposante cheminée centrale en métal brut. Une demi-douzaine d’hommes et de femmes débarrassaient les tables des reliefs du repas de midi. Thomas savoura l’atmosphère chaleureuse de cet endroit, qui lui rappela immédiatement la salle commune du centre aéré où il passait jadis une partie de ses vacances. Une odeur de bois brûlé se mêlait aux odeurs de cuisine. Plusieurs ventilateurs brassaient l’air au plafond, en ronronnant comme de gros chats paresseux. Un homme maigre comme un clou arborant une queue de cheval déposa la pile de vaisselle qu’il transportait et s’avança à leur rencontre en essuyant ses mains sur un torchon. Il posa ses yeux étrangement pétillants sur les visiteurs.


  — Bonjour, M’sieurs, Dames, salua-t-il, en se touchant la tempe comme si c’était le bord d’un chapeau imaginaire. Puisje vous aider ?


  Il regardait avec insistance Lindsay, aussi est-ce elle qui répondit tout naturellement, en lui adressant son plus beau sourire.


  — Bonjour Monsieur. Nous sommes désolés de vous déranger en plein travail (son interlocuteur secoua vivement la tête, comme pour chasser une mouche importune), mais nous aimerions rencontrer Steve Freygal.


  — C’est qu’il est reparti au potager avec ses gars, fit l’homme comme s’il annonçait que ce dernier était en route pour la lune. Vous êtes de sa famille ?


  — Non. Nous enquêtons, en accord avec les autorités fédérales, sur l’agression dont il a été la victime l’année dernière.


  — Ah, je vois, fit l’homme en hochant la tête d’un air embêté. Je ne sais pas s’il va pouvoir vous recevoir… Attendez-moi ici, j’vous prie, je vais me renseigner.


  Il dédia un regard incertain à la jeune femme avant de s’éclipser en direction d’une porte vitrée donnant sur l’arrière du bâtiment.


  — Ben, ma vieille, t’as un ticket de la taille d’un terrain de football, gloussa Pierric.


  — Ça tombe à pic, répondit Lindsay du tac-au-tac. J’ai toujours rêvé de m’installer aux États-Unis…


  Xavier roula des yeux faussement furibonds et elle lui dédia un haussement de sourcils réjoui.


  Thomas s’éloigna de ses amis chahuteurs pour suivre les pensées de l’homme à la queue de cheval. Celui-ci s’appelait Cade Fergusson et travaillait depuis douze ans à Green Field, où il était agent de nettoyage. Cade doutait fortement que son collègue de travail daigne répondre aux questions des enquêteurs. Steve avait définitivement tiré un trait sur son ancienne vie et n’aimait pas remuer ses mauvais souvenirs. Mais Cade allait quand même essayer de le convaincre, pour faire plaisir à la belle enquêtrice aux yeux bleus. C’est dans l’espoir de se faire bien voir qu’il avait renoncé à appeler Mme Tanner, l’administratrice du centre, et s’était chargé lui-même de la commission.


  Cade se repassait en boucle le sourire épanoui que la visiteuse lui avait dédié, tout en remontant d’un bon pas une allée d’arbres longeant le fleuve Columbia. Il parvint au potager, qui déployait ses carrés parfaitement entretenus autour d’un kiosque en bois octogonal. Une dizaine de personnes y travaillaient, dans un silence quasi monacal. Cade s’approcha d’un homme torse nu, occupé à repositionner un tuyau d’arrosage.


  — Steve, il y a quelqu’un pour toi au réfectoire, lança-t-il d’un ton qui se voulait désinvolte.


  L’autre se redressa en lui retournant un regard interrogateur. Steve Freygal était un bel homme entre deux âges, avec des traits réguliers et une mâchoire volontaire soulignée par une barbe ferreuse de plusieurs jours. Il était grand, bien bâti, avec un buste hâlé par le grand air et une crinière de cheveux frisés qui lui tombait aux épaules. Mais ce qui captait l’attention au premier regard étaient les cicatrices gonflées qui lui balafraient le ventre ainsi que ses yeux froids, curieusement délavés. Une belle gueule de tueur en série, alors que c’était lui qui en avait été la victime.


  — Qui veut me voir ?


  Sa voix était aussi pâle que ses prunelles.


  — Des enquêteurs, qui souhaitent te parler de ton… passé. Ils n’ont pas des gueules de flics, ils ont des accents et y’a même des ados avec eux.


  Steve Freygal décocha un regard désintégrant à son collègue de travail et grommela :


  — J’veux plus qu’on m’emmerde avec cette vieille histoire. Ces cons ne m’ont jamais cru de toute façon.


  — Ils ont peut-être du nouveau ? hasarda Cade.


  L’autre lui tourna ostensiblement le dos, coupant définitivement court à toute tentative de discussion. Cade soupira et rebroussa chemin.


  À trois cents mètres de là, Thomas pivota en direction de ses compagnons :


  — Notre homme ne viendra pas, chuchota-t-il à leur attention. Mais je vais piller sa mémoire, ce qui reviendra au même !


  Il sauta sans peine de l’esprit de Cade Fergusson à celui de Steve Freygal. Le contraste le saisit comme lorsque l’on bas cule par mégarde le mitigeur de la douche du chaud vers le froid. L’exubérance un peu simpliste du premier fut remplacée par l’introversion glaciale et désabusée du second. Thomas ne perdit pas de temps au milieu des pensées acrimonieuses qui tournaient dans la tête de l’homme et remonta rapidement le fil des souvenirs jusqu’à celui qui occupait une place centrale dans sa mémoire.


  Il revécut dans un flash les évènements qui avaient fait basculer le destin de l’ancien sans-domicile-fixe, dix-huit mois plus tôt : cela commençait par le souvenir brumeux d’avoir quitté vers minuit le bar, le Black owl, et sa faune interlope, dans un piteux état. Il avait vomi derrière une poubelle puis titubé en direction du stade de base-ball, où il avait caché ses maigres effets dans un fourré. Il avait alors remarqué un type habillé d’une sorte de treillis militaire qui traversait un champ dans sa direction. Craignant de se faire dévaliser, il avait cherché à mettre de la distance entre lui et l’inconnu. Mais celui-ci avait levé les bras comme s’il dirigeait un orchestre philarmonique et Steve Freygal avait eu l’impression d’être heurté par une tornade et emporté dans les airs comme un grain de poussière. Puis il s’était immobilisé, tout aussi mystérieusement.


  Lorsqu’il avait osé rouvrir les yeux, il courait en compagnie d’hommes vêtus de peaux de bêtes. Enfin, ce n’était pas lui à proprement parler qui courait, il en aurait été bien incapable, mais il avait l’impression d’être dans la tête de quelqu’un qui galopait à vive allure. Son état avancé d’alcoolisation avait évité à sa raison de vaciller devant l’absurdité de la situation et  il s’était contenté d’observer passivement ce qui l’entourait. Les hommes filaient à travers un sous-bois hachuré par les rayons du soleil. Tous portaient de lourdes lances terminées par des pointes de silex.


  « Ils traquent une proie », avait compris Steve Reygal du fond de son hébétude.


  Les chasseurs avaient surgi des arbres dans un air transparent et bleuté. Le soleil levant inondait la vallée dans laquelle ils se trouvaient, tassant des brumes dans les creux et faisant fumer les eaux d’une rivière. Entre les hommes et le méandre liquide se trouvait la harde de mammouths qu’ils avaient repérés de loin. La vue des pachydermes à la démarche majestueuse réchauffa le cœur de l’individu dont Steve Freygal occupait l’esprit.


  Comme chaque année à la même saison, les animaux remontaient vers le nord pour échapper à la touffeur de l’été. Le gué sur la rivière était le passage obligé de leur migration. Et tout l’art des chasseurs allait être d’isoler l’un d’entre eux sans se faire piétiner, puis de le pousser en direction d’une fosse dissimulée sous des brassées de feuillage. Les hommes s’élancèrent en poussant des cris sauvages. Au même instant, Steve Freygal fut rappelé violemment à la réalité, blessé au ventre par plusieurs coups de couteau…


  Thomas battit des paupières en rompant le contact avec l’esprit de l’ancien sans-domicile-fixe. Son cœur battait la chamade comme s’il avait lui aussi couru en compagnie des chasseurs préhistoriques. Il croisa le regard préoccupé d’Ela et la rassura d’un sourire.


  — Notre homme a bien visité le passé, lâcha-t-il, satisfait.
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  SONORA


  Au milieu de l'après-midi, alors que Thomas et ses compagnons roulaient en direction de la ville de Sonora, les nuages accrochés aux montagnes s’assombrirent et la pluie se mit à tomber. D’abord de petites gouttes éparses. Puis, la chute d’eau s’accentua et devint vite digne des cataractes du Niagara, inondant la chaussée et réduisant dangereusement la visibilité. Enfin, les premiers éclairs apprurent, qui illuminèrent fugacement la vallée de la Columbia. Xavier rangea prudemment le Hummer sur le parking d’une aire de piquenique déserte. Le vacarme de l’eau fouettant la tôle du 4x4 était proprement assourdissant. Les éclaboussures sur le pare-brise oscillaient sous les assauts d’un vent qui paraissait incapable de se décider pour une direction précise.


  — Quelqu’un a emporté un paquet de cartes ? demanda Pierric joyeusement taquin.


  Il était obligé de crier pour se faire entendre. Ela lui tendit la carte routière qu’elle était en train d’éplucher, un sourire ironique aux lèvres.


  — À ce que je vois, mademoiselle a mangé du clown, plaisanta le garçon. Non sérieusement, personne n’a pensé à emmener un jeu ?


  Il haussa les épaules en réponse aux mouvements de têtes négatifs de ses compagnons.


  — Cela ne va pas durer, pronostiqua Pierre Andremi. Un simple orage estival. Dans un quart d’heure, nous serons repartis.


  Ki se pencha sur la carte routière d’Ela.


  — Que représentent ces marques orange fluo sur ta carte ? demanda-t-elle.


  — Oh, ça ! Thomas a reporté tous les crimes du Poignardeur pour essayer de trouver une logique à sa folie meurtrière.


  — Et alors ?


  La moue de la jeune fille fut la plus éloquente des réponses.


  — Tu me laisses voir ?


  — J’ai griffonné les dates au-dessous des traits, précisa Thomas à moitié assoupi dans son siège.


  Ki hocha la tête et s’installa confortablement pour étudier la carte. Après quelques minutes, elle se tourna vers Thomas.


  — Tu as remarqué que tous les crimes intervenus durant les mois d’été se sont déroulés dans la moitié nord ? Et que tous ceux intervenus en hiver se sont déroulés dans la moitié sud ?


  — J’ai vu, acquiesça le garçon en étouffant un bâillement.


  Xavier et Pierre se retournèrent sur leurs sièges.


  — Je ne m’en étais pas rendu compte, sourcilla le milliardaire. C’est plutôt étrange comme comportement…


  — Pas vraiment, affirma Thomas. Beaucoup de gens rêvent d’aller au soleil lorsqu’il fait froid et dans les régions plus tempérées lorsque règne la canicule. Ce doit être pareil pour notre barjot.


  — Et qu’en est-il des crimes qui ont eu lieu en automne ou au printemps ? interrogea Xavier.


  — Ils se répartissent dans la partie centrale, répondit la reine Sparte. Plus ou moins dans la région où nous nous trouvons.


  — Alors celui de Old Creek River fait exception à la règle, s’étonna Lindsay.


  — Pas tout à fait, répondit Thomas. Déjà Old Creek River est au nord de la région centrale. Et puis nous arrivons sur la fin de l’été…


  — Ça se défend, soupesa Ela après un nouveau coup d’œil à la carte. Mais quand même, je suis surprise qu’un tueur en série s’arrête à de banales considérations météorologiques pour sélectionner le lieu de ses futures monstruosités.


  Je suis comme toi, approuva Pierric. Cela me semble un peu capilotracté…


  Ki ouvrit de grands yeux.


  — Un peu quoi ?


  — Capilotracté, sourit l’adolescent. Tiré par les cheveux, si tu préfères !


  La jeune fille pouffa en secouant la tête. Chacun retourna à ses pensées. Comprenant que le raffut provoqué par l’orage l’empêcherait de s’endormir, Thomas décida de passer en revue les derniers événements. La visite à Old Creek River ne leur avait appris qu’une seule chose de véritablement nouvelle : Adam Cabrillo souriait au moment où il avait été assassiné. Cela renforçait l’hypothèse de la dérive mentale. Le tueur avait détourné son attention en projetant son esprit dans le passé, et le vieil homme avait dû y vivre quelque événement agréable avant de recevoir les coups mortels. La visite au centre de Green Field avait définitivement confirmé leurs soupçons : l’assassin possédait bel et bien le pouvoir de faire voyager l’esprit de ses victimes à travers le temps. Restait maintenant à espérer que la petite ville de Sonora, prochaine étape de leur enquête, leur apporterait des indices un peu plus substantiels à se mettre sous la dent. Pierre Andrémi avait réservé des chambres dans un motel, deux nuits pour commencer. La ville du premier crime était aux yeux de Thomas la meilleure candidate pour être la base d’où rayonnait l’assassin. Il espérait ne pas se tromper parce que, si lui et ses compagnons ne découvraient rien là-bas, ils risquaient bien de se retrouver le bec dans l’eau.


  Le garçon échappa à son inquiétude en rouvrant la carte routière annotée. Quelque chose le troublait. La répartition des crimes en fonction des saisons ne pouvait pas avoir échappé aux enquêteurs du FBI, mais cela ne leur avait pourtant pas permis de mettre la main sur l’assassin. Se pouvait-il que l’interprétation qu’il en avait faite et que les policiers américains avaient dû en faire également soit erronée ? Et les conduise finalement dans une impasse ? Les traits de surligneur orange les plus éloignés de Sonora étaient situés à moins de trois cent cinquante kilomètres de voiture de la petite localité. Rien d’infaisable dans la journée. En revanche, les crimes ayant eu lieu aussi bien en week-end qu’en semaine, cela suggérait que l’assassin était relativement libre de son emploi du temps. Peutêtre exerçait-il une profession libérale ? À moins qu’il ne travaille pas, tout simplement ? Thomas se tortura de longues minutes les méninges en quête de ce qui le chatouillait dans son raisonnement.


  Un soupçon l’envahit : et si le meurtrier ne rayonnait pas à partir d’un point fixe, mais se déplaçait au contraire en permanence au gré de son travail ou de ses envies ? Un chauffeur routier ou un livreur ? Quelle autre profession amenait à se déplacer au gré des saisons ? Un commercial ? Un vendeur à domicile ? Un animateur de centre de vacances ? L’image des mammouths traqués par les hommes préhistoriques revint flotter dans l’esprit de plus en plus ensommeillé de Thomas. Les pachydermes eux-aussi se déplaçaient au gré des saisons : au sud en hiver et au nord en été. Une décharge électrique traversa le cortex de Thomas. Le garçon se redressa d’un bond dans son siège, arrachant un cri de surprise à Ela. La jeune fille l’interrogea du regard.


  — Je crois que j’ai compris ! s’exclama l’adolescent en roulant des yeux fiévreux.


  Tous les occupants de la voiture se figèrent, attentifs, mais Thomas s’était déjà replongé dans sa carte. Les éclairs lui passaient sur le visage comme des spectres hurlants. Il promenait son doigt sur les marques fluo, faisait des allers-retours en remuant les lèvres comme s’il comptait puis poussa un petit « yes ! » de satisfaction.


  — Ça peut coller ! lança-t-il avec un sourire ravi.


  — Tu nous expliques, à la fin ? soupira Ela.


  Thomas lui adressa un sourire enjoué.


  — Je crois savoir pourquoi notre tueur sévit alternativement dans l’État de Washington puis dans celui de l’Oregon et vice et versa : c’est simplement pour ne pas souffrir du froid ou de la chaleur


  — Ce n’est pas déjà ce que l’on s’était dit ? ironisa Pierric.


  — Et s’il est si sensible au climat, c’est tout simplement qu’il vit dehors, poursuivit Thomas sans faire cas de l’intervention de son ami. Dans les forêts et les montagnes qui couvrent l’essentiel du Nord-Ouest américain. Cet homme est tout simplement un nomade, un prédateur qui se déplace comme tous les animaux migrateurs, au gré des saisons…


  Thomas avala sa salive.


  — Cela aurait le mérite d’expliquer que les rencontres avec ses victimes aient lieu en dehors des villes, suggéra Xavier.


  — Parfaitement, affirma le garçon. Mais ce n’est pas tout : il y a eu deux crimes au mois de juin de l’an dernier, dans les montagnes à l’est de Seattle. Deux crimes à dix sept jours d’intervalle, sur des lieux distants d’une soixantaine de kilomètres. Pourquoi le tueur serait revenu une deuxième fois dans cette région quasi désertique dix sept jours plus tard ? À mon avis, il n’y est pas revenu, il ne l’a tout simplement pas quittée…


  Le garçon étudia le visage dubitatif de ses compagnons à travers la pénombre régnant dans le 4x4. Lindsay fut la première à rompre le crépitement de la pluie sur le toit.


  — Pour moi, cela se tient, reconnut-elle avec un mouvement de tête. Mais du coup, quel est le rôle de Sonora dans tout ça ? Je pensais que le tueur pouvait vivre dans cette ville. Cela expliquait assez bien la répartition des crimes et leur fréquence plus élevée dans cette région. Mais cela tombe à l’eau si le criminel est un nomade qui se déplace simplement au rythme des saisons.


  — Pas forcément, réagit Pierre Andremi. Si cette ville n’est pas son lieu de résidence, elle peut être sa ville d’origine. Un endroit qu’il aime retrouver à l’intersaison, et où il a certainement ses habitudes.


  — Et aussi un lieu de passage obligé, compléta Ela. Elle est située à proximité du débouché de la vallée du fleuve Columbia, qui est, si j’en crois la carte, la seule voie naturelle traversant la chaîne des Cascades.


  — Exact, commenta Thomas. D’ailleurs, si vous regardez bien, vous verrez que les crimes ne sont pas répartis uniformément sur la carte. Ils dessinent plus ou moins une sorte de « 8 » très étiré, dont le centre est situé autour de Sonora. Au-delà des crimes, c’est le parcours du tueur que nous avons sous les yeux.


  Thomas posa son index au bas de la carte.


  — Il passe l’hiver dans le Sud de l’Oregon, tout près de la frontière avec la Californie. Puis, il remonte le versant est de la chaîne des Cascades avant de traverser les montagnes par la vallée de la Columbia, et de passer le printemps dans la région de Sonora (son doigt glissa sur le papier pour illustrer son propos). Ensuite, il remonte le versant ouest des montagnes jusqu’à Seattle et peut-être même jusqu’à la frontière avec le Canada et rebascule durant l’été sur le versant est de la chaine montagneuses. À la fin de l’été, il redescend en direction de Yakima et d’Old Creek River, puis de Sorona à nouveau, où il passe l’automne. Et ainsi de suite…


  Un long silence s’ensuivit. Tous les yeux regardaient dans le vague sous des sourcils froncés. Thomas enregistra machinalement une soudaine accalmie de la pluie.


  — Si ton raisonnement est le bon, reprit Ki d’une voix sourde, le meurtrier est également en route pour Sonora.


  — C’est possible, répondit le garçon en la regardant gravement dans les yeux. Il y est même peut-être déjà. Un bon marcheur peut parcourir une cinquantaine de kilomètres par jour et il n’y a pas deux cents kilomètres entre Old Creek River et Sorona…


  — C’est peut-être un peu tôt dans la saison pour qu’il rejoigne déjà ses quartiers d’automne ? suggéra Pierric. Nous ne sommes qu’à la fin de l’été.


  — Souviens-toi ce qu’a dit le réceptionniste de l’hôtel à Seattle, intervint Pierre Andremi. Qu’il n’y avait plus de saison et que ces dernières semaines tenaient plus de l’automne que de l’été.


  Pierric émit un claquement de bouche d’acquiescement, puis jeta un regard à travers la vitre du Hummer.


  — Vous croyez qu’il nous observe en ce moment ? demanda t-il d’un ton faussement angoissé.


  Plusieurs rires incertains montèrent dans l’habitacle. Lindsay jeta un coup d’œil furtif en direction de la montagne embrumée, l’air troublé.


  — Je compte sur toi pour le trouver avant qu’il ne nous trouve, grinça Thomas à l’intention de son ami.


  Pierric porta deux doigts à sa tempe dans une parodie de salut militaire. Ses yeux remontèrent instinctivement en direction des nuages. Le demi-sourire ne quitta pas ses lèvres, mais le garçon était manifestement sur le qui-vive. Thomas remarqua qu’Ela serrait les poings dans son giron, le fin duvet de ses bras hérissé comme si elle était saisie par le froid. Il l’attira contre lui dans un élan spontané de tendresse. Elle expira profondément, sans chercher à dissimuler la tension qui l’habitait. Xavier tourna la clef dans le contact et fit rugir le moteur du gros 4x4. Il tourna un visage volontairement débonnaire vers ses compagnons d’aventures.


  — Bon, si la partie de Cluedo est terminée, va p’t’être falloir songer à reprendre la route, les enfants. La pluie s’est éloignée et je sens mon estomac crier famine.


  Thomas réalisa qu’il avait faim lui aussi. Rien d’étonnant, les sandwichs avalés à la hâte à la mi-journée ne tenaient guère au ventre. Il s’abîma dans l’inventaire de ce qu’il aimerait engloutir, pas mécontent d’échapper pour un temps à ses pensées inquiètes.


  Le Hummer démarra en faisant rugir ses trois cent vingts chevaux, emportant ses passagers préoccupés sur la route déserte. La couche de nuages ne tarda pas à s’entrouvrir et les montagnes luisantes d’humidité étincelèrent de mille feux au soleil. Il fallut encore une heure pour arriver à Sonora, une localité un peu plus étendue que Yakima et située au pied de l’imposant mont Hood, qui culminait à près de 3500 m d’altitude. Le motel dans lequel ils avaient réservé des chambres s’appelait le Relais du Lac. Il était situé à la sortie de la ville, en direction de Portland. Hormis un large cercle de grands roseaux bruns et de massettes hérissant le champ derrière le parking, rien n’annonçait un lac. Il avait peut-être été asséché pour construire le bâtiment bas tout en longueur, dominé par un drapeau américain agité par la brise. À moins qu’il soit niché dans l’épaisse forêt qui démarrait un peu plus loin.


  Par chance, un fastfood du nom de Hooters était installé de l’autre côté du vaste parking. Il n’était pas encore 18 heures 30, mais les voyageurs décidèrent d’un commun accord de dîner avant d’aller prendre possession de leurs chambres. Ils furent surpris par le nombre de clients déjà attablés et plus encore par l’ambiance vintage de l’établissement : un mobilier typique des années cinquante, du carrelage en damiers, des banquettes en similicuir rouge, un juke-box et des murs couverts de posters d’Elvis et autres rock stars, de vieilles affiches de Coca Cola et de photographies en noir et blanc de la conquête de l’Ouest. Une serveuse vêtue d’un minuscule short orange et d’un débardeur blanc sur lequel était inscrit son prénom, Kimberley, les accueillit d’un large sourire, puis les conduisit d’une démarche chaloupée vers une table disponible.


  Pierric roula des yeux enthousiastes en direction de Thomas.


  — J’en salive d’avance, glissa-t-il en catimini.


  — La serveuse ? plaisanta son ami.


  — L’odeur de viande grillée, banane !


  Une fois installés, les voyageurs ouvrirent des cartes monumentales pour faire leur choix, en commentant avec un engouement retrouvé les photographies kitsch des plats proposés. Ce fut un dîner joyeusement pantagruélique, au cours duquel ils évitèrent soigneusement d’évoquer l’affaire qui les avait amenés en Oregon. Ils se contentèrent de se régaler de burgers débordant de poulet, de provolone et cheddar, de wings, de tater tots, des petits cylindres de pommes de terres râpées et frites servies avec du bacon, de la crème fraîche et de la ciboulette. Ela écartait tout ce qui ressemblait de près ou de loin à de la viande, mais semblait se régaler tout autant que ses compagnons. Après un dessert tout aussi peu diététique, constitué de key lime pie, une tarte au citron originaire de Floride, et de brownies noyés sous des litres de crème anglaise et de chocolat fondu, les voyageurs firent quelques pas en direction de la forêt voisine pour tenter de se donner bonne conscience.


  Le soleil se couchait derrière les collines, ourlant les nuages résiduels d’un halo cuivré et baignant d’or rouge les flancs boisés du Mont Hood. Les sept voyageurs s’assirent sur un tronc d’arbre couché dans l’herbe, pour admirer le magnifique paysage. Les nuances du couchant incitaient à la méditation. Ela s’allongea, à moitié sur l’écorce rugueuse, à moitié sur les jambes de Thomas. Avisant les mains de l’adolescente posées sur son ventre arrondi, le garçon s’esclaffa doucement et caressa sa peau tendue.


  — Ben, ma vieille, pas possible de cacher ton solide coup de fourchette ! gloussa-t-il à son oreille.


  — Gnagnagna gnagnagna, rétorqua la jeune fille en souriant, les yeux clos.


  Thomas abaissa à son tour les paupières, profitant des derniers rayons de soleil. L’atmosphère était calme. Tout autour d’eux était serein. Le ronflement discontinu des voitures au loin était la seule entorse à la quiétude crépusculaire. Il s’élevait du sol une agréable odeur de terre mouillée, rappelant que l’orage avait dû aussi passer par ici. Lorsque le soleil bascula définitivement sous l’horizon oriental, la brise s’intensifia, traînant derrière elle une fraîcheur nouvelle.


  — Brrr, frissonna Ela en se redressant avec nonchalance. C’est vrai qu’il fait déjà une température d’automne !


  — Mmm, confirma Thomas en rouvrant les yeux. Il va être temps d’aller découvrir notre home sweet home…


  Les voyageurs récupérèrent leurs maigres bagages dans le coffre du Hummer et poussèrent la porte du motel. Le hall d’accueil était désert.


  — Ça commence bien, lança Pierric, de bonne humeur.


  — Il y a une sonnette sur le comptoir, remarqua Xavier. Avec un nom inscrit dessous, « Mme Simpson ».


  — Sûrement la gérante, estima Pierre Andremi. Sonne, cette brave dame doit être à table à l’heure qu’il est.


  L’ancien gendarme s’exécuta et un carillon résonna dans le bâtiment. Quelques instants plus tard, une porte s’ouvrit derrière le comptoir. Madame Simpson déboula. Au propre comme au figuré : elle roulait plus qu’elle ne marchait. Elle devait peser plus de cent cinquante kilos et ressemblait, dans sa robe bouffante rouge et dorée, à une énorme papillote de Noël.


  — Bonsoir, fit-elle avec entrain. Vous avez une réservation ?


  Elle balaya le petit groupe de ses yeux amicaux, étrangement exorbités.


  — Bonsoir, chère Madame, répondit Pierre avec son urbanité habituelle. Nous avons réservé quatre chambres, au nom d’Andremi.


  Madame Simpson promena un doigt potelé sur un registre et stoppa sur un nom, avec l’air satisfait d’un chercheur récompensé par un Nobel.


  — Voilà ! Chambres 14 à 17. Vous êtes à l’étage, côté forêt. Vous ne serez pas dérangés par le bruit des voitures.


  — Ce sera parfait, approuva le milliardaire.


  Il récupéra les cartes magnétiques qu’elle lui tendait.


  — Bienvenue à Sonora, leur dit la gérante avec un sourire sincère. S’il vous manque quoi que ce soit, n’hésitez pas à composer le « 0 » sur le téléphone de votre chambre. L’escalier pour monter à l’étage est tout de suite à droite et vous avez également un ascenseur au bout du couloir.


  Elle agita sa main ronde de poupée pour leur indiquer la direction. Elle leur souhaita bonne nuit et s’éclipsa dans son antre.


  — Gentille, cette dame, sourit Lindsay en grimpant les escaliers.


  — On aurait peut-être dû lui demander des informations sur la ville ? regretta Ela. Sûre qu’elle aurait été ravie de nous renseigner.


  — J’ai déjà trouvé ce qu’il nous faut, assura Pierre Andremi en agitant son iphone. La bibliothèque de Sonora ouvre ses portes à neuf heures du matin. Les archives du Sonora Post, le journal local, sont consultables sur place. Je ne doute pas que, demain, nous trouvions notre bonheur là-bas demain.


  ll n’en fut rien. La consultation du journal local se révéla plutôt décevante. Certes, il relatait par le menu les circonstances du premier crime, qui avait coûté la vie à Martin Vargas, gérant d’un magasin d’articles de chasse dans le centre ville de Sonora. Il évoquait également les neuf forfaits ultérieurs du Poignardeur du Northwest, survenus dans le comté de Clackamas, mais sans jamais suggérer le moindre lien entre Sonora et le meurtrier. Aucun autre évènement intervenu à Sonora dans les mois ou les années précédant le premier meurtre ne semblait non plus être en mesure d’expliquer le passage à l’acte du tueur en série.


  Les sept voyageurs quittèrent la bibliothèque avec le moral en berne. Ils se dirigèrent en silence vers le parking où ils avaient laissé le Hummer. Il était presque midi et de gros nuages charbonneux laissaient filtrer une averse. Contrairement à l’orage de la veille, c’était une pluie fine, plutôt agréable. Elle s’accrochait en milliers de perles scintillantes sur les brins d’herbe des carrés de pelouse alignés devant chaque maison. La ville de Sonora était plutôt jolie mais sans véritable charme. Une  mélancolie légère planait le long de ses avenues rectilignes et de ses façades peintes de couleurs vives, non pas engendrée par un quelconque âge romantique, mais par une ère de pionniers révolue. Tout ici évoquait l’époque de la ruée vers l’Or et de l’Eldorado. Rien ne parlait du présent, comme si les lieux étaient si chargés d’histoire que le réel en paraissait exclu.


  — On se trouve un petit resto où nous pourrons faire le point ? suggéra Pierre d’un ton où perçait une note de dépit.


  — Bonne idée, approuva Xavier. On réfléchit mieux le ventre plein.


  Les enquêteurs traversèrent un petit square occupé par la statue d’un pionnier de la Conquête de l’Ouest pour rejoindre leur véhicule. Xavier déverrouilla à distance les portières du 4x4 qui sembla leur adresser un clignement de phares réjoui.


  — Attendez ! lâcha subitement Pierric.


  Thomas pivota vers son ami. Celui-ci fixait alternativement les nuages effilochés amarrés au-dessus du centre-ville et la devanture d’une boutique coincée au milieu d’une rangée de maisons. Il happait l’air comme un poisson sorti de l’eau.


  — Une vision ? comprit Thomas, les nerfs subitement traversés par une décharge de dix mille volts.


  Pierric s’humecta les lèvres avant de répondre, sourcils froncés.


  — Nous devons entrer là ! dit-il en pointant un index vers le magasin.


  L’intensité du ton donna la réponse à Thomas. L’enseigne de l’échoppe indiquait « LIBRAIRIE BOOKSHOP – old prints, old books ». La vitrine laissait voir un fouillis savamment orchestré de vieux livres.


  — Un bouquiniste, laissa échapper Lindsay. Tu veux acheter un livre ?


  Pierric secoua la tête avec une moue perplexe, repoussant les cheveux humides qui lui tombaient sur les lunettes.


  — Je ne sais pas, avoua-t-il. Sûrement…


  — Allons-y ! décida Thomas en alliant le geste à la parole.


  Les sept compagnons, toute trace d’abattement oubliée, s’engouffrèrent dans la minuscule boutique. Une jeune femme leva un sourcil surpris en voyant surgir autant de clients d’un coup. Elle tourna le visage vers Thomas, qui avait franchi le seuil en premier. Le teint pâle de la libraire était renforcé par des cheveux noirs, coupés court. Ses iris étincelaient derrière ses lunettes rondes.


  Thomas ouvrit la bouche mais la vendeuse le prit de vitesse :


  — En quoi puis-je vous être utile ?


  Sa voix était fluette mais autoritaire.


  — Nous recherchons un livre sur l’histoire de Sonora, improvisa Thomas.


  Il coula un regard furtif à Pierric, qui tordit la bouche d’incertitude.


  — Je devine à votre accent que vous n’êtes pas américains, fit la libraire avec un sourire engageant.


  — Oui, nous sommes français. Nous sommes en ville pour quelques jours et nous aimerions en profiter pour découvrir l’histoire de votre commune.


  Son interlocutrice sembla satisfaite de la réponse et tira sans hésiter deux ouvrages d’un rayonnage.


  — Je vais avoir ces deux livres qui peuvent vous intéresser, fit-elle en les posant à côté de sa caisse. Le plus grand est un magnifique album illustré de photographies d’époque, qui retrace l’histoire de Sonora depuis l’installation du premier colon en 1870 jusqu’aux années 2000. Tout simplement remarquable. Le second est d’un intérêt historique plus limité. Il se contente de retracer la vie de quelques familles de pionniers sur plusieurs générations.


  — Et celui-ci ? demanda Pierric.


  La libraire suivit le regard du garçon. Il contemplait d’un drôle d’air la couverture d’un livre posé sur un pupitre en bois. La couverture représentait une silhouette en contre-jour, en redingote et chapeau claque, penchée devant une grande demeure en bois visiblement ancienne. On ne pouvait pas voir le visage de l’inconnu, mais on devinait à son attitude voûtée que ses intentions étaient malfaisantes. Le titre annonçait la couleur : Terrifying tales of the country of Clackamas (Histoires terrifiantes du comté de Clackamas).


  — Oh, celui-ci, fit la femme avec une inflexion nettement moins enthousiaste. C’est la réédition d’un recueil de toutes les abjections qui se sont déroulées dans le comté depuis près d’un siècle. Quelques drames bien sordides sur fond de légendes indiennes la plupart du temps.


  Le visage de Pierric révélait qu’il avait trouvé ce qu’il recherchait.


  — Cette maison sur la jaquette, elle existe toujours ?


  Les lèvres de la libraire exprimèrent le dégoût.


  — Malheureusement oui. C’est le manoir Percy, que la plupart des habitants de Sonora appellent la Maison du Malheur.


  Voyant l’intérêt envahir les yeux de ses interlocuteurs, la jeune femme concéda quelques explications.


  — La bâtisse a été construite vers la fin du XIXe siècle par le patron de la compagnie des chemins de fer de l’Oregon, un certain Ferdinand Vilar. Celui-ci y fut assassiné en 1892 avec toute sa famille, dans des circonstances qui n’ont jamais été totalement élucidées. L’hypothèse la plus sérieuse est celle d’un cambriolage qui aurait mal tourné. Les amateurs de sensations fortes parlent d’une vengeance plus ou moins mystique, car le manoir aurait été bâti à l’emplacement d’un ancien cimetière indien.


  La libraire secoua la tête d’un air navré, histoire de faire comprendre qu’elle n’accordait aucun crédit à ce type d’élucubration.


  — Vous ne croyez pas à l’hypothèse du cimetière indien, sourit Xavier.


  — Absolument pas. D’autant que la propriété a été édifiée sur des terres humides, en bordure de la rivière, qu’il a fallu assécher avant de les rendre propres à la construction. Les indiens Clackamas n’enterraient pas leurs morts dans les marécages.


  Elle adressa un regard entendu au garde du corps.


  — Mais vous savez ce que c’est. Les gens sont plus attirés par les légendes que par la réalité ! Bref, le manoir a ensuite été rénové dans les années soixante par une famille originaire de Californie, les Percy. Malheureusement, un nouveau drame a endeuillé la maison, en 1978 : le père, la mère et l’un des enfants ont été retrouvés sans vie, abattus à l’aide de la carabine de chasse de monsieur Percy. Seul le cadet des enfants ainsi qu’une employée de maison ont eu la vie sauve. L’enquête a conclu à l’acte isolé d’un rôdeur. Depuis, les habitants de Sonora appellent cette vieille demeure la Maison du Malheur. Et elle n’est plus hantée que par les mauvais souvenirs et peutêtre quelques garnements du quartier en mal de sensation forte.


  Pierric hocha imperceptiblement la tête en direction de Thomas. Ce dernier sentit des picotements électriser sa nuque. Rien ne reliait à première vue les évènements tragiques du manoir Percy et la cavale meurtrière du poignardeur du Northwest. Mais il avait une entière confiance dans les pouvoirs du jeune prédicteur. Ils tenaient quelque chose…


  La libraire haussa les épaules, avec une grimace d’exaspération.


  — Parfois je pense… commença-t-elle.


  Mais quoi qu’elle pensât, elle ne le dit pas. Elle secoua la tête comme pour chasser un insecte envahissant et se fabriqua un sourire de circonstance.


  — Est-ce que l’un de ces livres vous tente ?


  Thomas éplucha sans vergogne les pensées de la jeune femme, curieux de savoir ce qu’elle avait été sur le point de dire. « Parfois je pense qu’il faudrait raser cette fichue ruine et, ainsi, tous les amateurs de lieux morbides nous ficheraient la paix ! » Elle s’était reprise juste à temps, en réalisant que ses visiteurs risquaient de mal le prendre.


  — Nous vous prenons les trois, annonça Pierre Andremi en lui offrant un regard reconnaissant.


  — Avec plaisir, fit la jeune femme.


  Elle rajouta le livre aux précédents et repassa derrière sa caisse enregistreuse. Une fois dans la rue, Thomas laissa libre cours à son impatience.


  — C’est dans cette bicoque que se cache notre tueur en série ? C’est ce que tu as vu à travers ta vision ?


  — Oh là, doucement, rigola Pierric. En fait, je n’ai strictement rien vu. J’ai juste ressenti le besoin pressant de rentrer dans cette librairie. Mais oui, maintenant j’ai la conviction absolue que notre serial flingueur est lié d’une façon ou d’une autre à cette baraque.


  Faisant claquer sa langue d’enthousiasme, Thomas asséna une tape sur l’épaule de son ami.


  — Vous n’aviez rien prévu pour ce soir, j’espère ? plaisanta Xavier sur un ton de conspirateur.


  Ses amis lui adressèrent des regards complices.


  — Il y a quand même un truc qui me chiffonne, médita Ki. Pourquoi n’avons-nous rien lu sur le massacre de 1978 dans le Sonora Post ?


  — Simplement parce que le journal n’existait pas à l’époque, expliqua Pierre Andremi. Le premier numéro est paru en 1986, si j’ai bonne mémoire.


  Thomas échangea avec Pierric un sourire réjoui.


  — Prêt pour une nouvelle aventure Scooby Doo ?


  — Fin prêt, Samy ! gloussa son ami. Mais pas l’estomac vide. Faudrait d’abord une bonne dose de Croc-Scooby pour recharger mes batteries !


  Thomas appela Arthur Nikititch après le repas, pour lui demander de réaliser des recherches sur le massacre de la famille Percy. Et, plus précisément, de tenter de savoir ce qu’étaient devenus les deux survivants du drame, l’enfant et l’employée de maison. La réponse tomba en fin d’après midi, sous la forme d’un texto laconique :


  L’employée de maison, Abilene Brigham, a vécu à Tacoma puis à Seattle avant d’être emportée par une longue maladie en 2006. L’enfant, Jason Percy, qui avait 7 ans au moment de l’assassinat de sa famille, a été adopté par le frère de son père, un certain Halden Percy, vivant à San Fransisco, Californie. À la fin de ses études, Jason s’est installé à Los Angeles. Il s’est marié en 1993, à divorcé deux ans plus tard, puis a emménagé à Salem, Oregon. Là, il a fait de fréquents séjours dans l’hôpital psychiatrique de la ville. Son dossier médical décrit des troubles dissociatifs de l’identité et des relations interpersonnelles instables. Jason Percy a disparu en juin 1999 au cours d’un treck qu’il effectuait seul dans le massif du mont Rushmore. L’enquête de police a déterminé qu’il pouvait avoir été attaqué par un ours durant son sommeil. Mais l’absence de corps laisse planer le doute et le rapport des enquêteurs n’exclut pas l’hypothèse d’une mise en scène morbide.


  Thomas resta sans voix après la lecture du message. Une seule pensée battait sous son crâne : ils avaient découvert l’identité du tueur du Northwest ! Et ce tueur s’appelait Jason Percy…
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  LA MAISON DU MALHEUR


  Thomas mâchouillait nerveusement un chewing-gum qui n'avait plus de goût depuis longtemps. Il sonda machinalement les environs. Le coin était parfaitement vide. Lindsay lui adressa un regard de connivence.


  — Nous sommes seuls, affirma-t-elle au reste du groupe. On peut y aller.


  L’imposant portail en fer forgé de la propriété Percy était condamné par de lourdes chaînes. Rien d’insurmontable pour un Passe-Mondes. Thomas tendit les bras, afin que ses amis s’accrochent à lui. Il éleva fugacement leur niveau de vibration et rematérialisa le petit groupe de l’autre côté de la grille. Les risques d’être aperçus par un couche-tard depuis la route étaient quasiment nuls : le manoir était construit à l’écart de la petite ville et les sept compagnons avaient abandonné leur véhicule au milieu d’un bois voisin pour qu’il ne soit remarqué de personne.


  La nuit était particulièrement sombre et l’air vibrait du roulement d’un orage en cours sur le Mont Hood. Un conglomérat de nuages aussi noirs que des corbillards, qui lâchait ses éclairs sans discontinuer. Il soufflait un vent puissant, bizarrement froid pour la saison, les hautes herbes du terrain à l’abandon étaient couchées par tant de force et les arbres majestueux agitaient leurs branches de façon désordonnée. Nichée entre les arbres, la Maison du Malheur se découpait en ombre chinoise au bout d’une allée gravillonnée dévorée par la végétation.


  — La vache, un vrai décor de film d’horreur, suggéra Pierric.


  — Et tu te souviens comment finissent les films d’horreur ? rétorqua Thomas d’une voix d’outre-tombe.


  — Dans un bain d’hémoglobine, gloussa son ami.


  — Vous n’êtes pas drôles les garçons, les sermonna Ela. Et puis, parlez moins fort, on pourrait vous entendre.


  — Il n’y a que nous à un kilomètre à la ronde, assura Thomas.


  — Et peut-être un fantôme ou deux ? renchérit Xavier pince-sans-rire.


  Ela sourit malgré elle.


  — Ce ne sont que des garçons, soupira Lindsay à son attention. Faut faire avec… Venez au lieu de bavasser. On ne va pas y passer la nuit !


  Ils se taillèrent un chemin à travers les herbes folles, courbés comme des mineurs dans un tunnel pour résister au vent, et atteignirent les marches d’un vaste perron couvert. C’était une haute bâtisse en bois, dont la peinture craquelée était blanche au rez-de-chaussée et rouge à l’étage. Elle était flanquée sur deux angles par de massives tours hexagonales et protégée par une haute toiture mansardée. Une élégante galerie couverte sur deux niveaux agrémentait sa façade principale. La toiture inclinée qui descendait au gré des pignons luisait dans l’ombre, semblant ruisseler comme une chevelure détrempée. Sur le côté droit du manoir, un immense marronnier rayait depuis des lustres le flanc de la maison. Les rafales tempétueuses ébouriffaient sa frondaison touffue et faisait grincer ses branches comme des bouts de craies sur un tableau noir.


  — Freddy Crueger s’impatiente en se faisant les griffes sur la baraque, pouffa Pierric.


  — Ne le faisons pas attendre alors, ajouta Pierre Andremi. Tous les volets sont fermés, il va falloir forcer la porte.


  — J’ai ce qu’il faut, annonça Lindsay en montrant un fil de fer.


  Elle tritura la serrure un instant avant de s’arrêter, surprise.


  C’est déjà ouvert !


  Elle poussa la porte qui pivota sur son axe sans un grincement.


  — Nous avons forcément été précédés par des tas de curieux, imagina Ela.


  Elle ne semblait qu’à moitié convaincue par sa propre explication.


  — Allumez vos lampes torches, fit Xavier. Fait noir comme dans le cul d’un bourricot, là-dedans !


  Il montra l’exemple et une clarté rassurante isola soudain le petit groupe de la nuit noire et venteuse, révélant d’un coup la couleur défraîchie de la façade.


  — Suivez le guide, souffla le garde du corps.


  Ils pénétrèrent dans un hall plus grand que le salon d’Honorine et dominé par un lustre rococo constitué de centaines de pendeloques de verre. Des toiles d’araignée l’emmaillotaient dans un cocon de gaze. Il y faisait encore plus frais qu’à l’extérieur. Une odeur de renfermé et de bois humide régnait. Les compagnons restèrent immobiles quelques secondes, se nourrissant de l’atmosphère du lieu. Le silence soudain et l’obscurité poussiéreuse firent à Thomas l’effet d’une immersion en eaux glacées. Seul le claquement des volets et le sifflement du vent venaient troubler cette quiétude. En face d’eux montait un escalier majestueux aux marches couvertes par un long tapis élimé, maintenu au pied des contremarches par des baguettes de cuivre. Sur leur gauche s’ouvrait une pièce immense qui avait dû être un salon et une salle à manger. Les meubles étaient toujours là, mais couverts de draps dépareillés. La pièce ressemblait à un rassemblement de fantômes un jour de carnaval.


  — J’aurais pas aimé être la femme de ménage d’une aussi grande maison, médita Pierric.


  Xavier ouvrit une porte sur leur droite et passa la tête dans l’encadrement.


  — Ici, c’était la bibliothèque. Il reste les rayonnages mais plus un seul bouquin.


  Thomas, pour sa part, s’était engagé dans l’immense salon. Les ténèbres ondulaient derrière le mobilier à mesure que les lampes approchaient. Malgré les volets et les fenêtres fermées, des courants d’air balayaient la pièce, faisant onduler sinistrement les draps sur les meubles. Un frisson incontrôlable saisit Thomas, lui hérissant la peau.


  — Très cosy, affirma Pierric après avoir soulevé un coin du tissu posé sur un fauteuil club en cuir brun.


  — Je me demande à qui appartient cette maison, maintenant, chuchota Ela.


  — Sûrement à l’oncle qui a élevé Jason Percy, estima Thomas.


  — Ce serait étrange qu’il ne s’en soit pas débarrassé, intervint Pierric. Il pourrait en tirer un bon prix.


  — Qui voudrait acheter une maison dont les occupants ont la fâcheuse tendance à se faire massacrer ? ironisa Pierre Andremi.


  — C’est pas faux, gloussa Pierric.


  — Que recherche-t-on au juste ? souffla Ki en balayant méticuleusement la pièce avec le pinceau de sa Maglite.


  De la casquette que la jeune reine avait achetée dans un drugstore l’après-midi même, s’échappaient des mèches couleur de sucre roux qui scintillaient dans la lueur des lampes. Haussant les épaules, Pierre Andremi ouvrit la main en direction du mobilier fantomatique.


  — À savoir si le fils Percy revient parfois dans la maison de son enfance. Et s’il aurait laissé quelque indice qui nous permettrait de remonter jusqu’à lui.


  Xavier arbora un sourire en coin.


  — Des fois que ce brave Jason ait laissé une adresse pour qu’on lui fasse suivre son courrier. Je plaisante, mais visiter les lieux fréquentés par un criminel, même des années avant son passage à l’acte, est une pratique incontournable des profilers de la police. Cela permet parfois de découvrir des aspects méconnus du comportement de l’individu recherché et de faire aboutir une enquête qui piétine. Alors ouvrez l’œil et le bon…


  — À vos ordres chef, s’esclaffa Pierric.


  Il commença à fourrager sous les draps couvrant les meubles comme un cueilleur de champignons ratissant méthodiquement les feuilles mortes. Thomas remarqua que Ki fronçait les sourcils sur quelque chose qu’elle était seule à voir.


  — Il y a un truc qui te chiffonne ?


  Elle tourna ses grands yeux vairons vers le garçon et pinça le nez.


  — Une idée morbide qui m’a traversée, fit-elle d’une voix monocorde. Et si l’assassin de la famille de Jason Percy était Jason Percy lui-même ? Qu’il ait pris le fusil de son père et assassiné froidement tous ses proches ?


  — Il n’avait que sept ans, hésita Thomas.


  Ki posa sa lampe sur un buffet. Elle retira son couvre-chef et secoua la tête, envoyant sa chevelure voler autour de son visage. Elle la réunit d’un geste sûr en queue-de-cheval et en fit un nœud qu’elle coinça plus efficacement sous la casquette.


  — J’ai vu des enfants de cet âge piller et tuer pendant le Grand Fléau, reprit-elle d’un ton rauque.


  — Ceux que tu évoques étaient certainement désespérés, grimaça Thomas.


  — Et lui, souffre visiblement de troubles mentaux très sérieux, cela les met sur un pied d’égalité.


  Un léger craquement du côté de l’escalier détourna l’attention de Thomas. Quelqu’un avait déjà entrepris d’explorer les étages ? Non, tout le monde était là. C’était simplement le bois qui travaillait. Une image surgit dans son esprit, fulgurante. Celle d’un enfant dévalant l’escalier, une arme fumante entre les mains. Issue de son imagination, elle prouvait néanmoins que le lieu n’était pas encore totalement vidé de son horreur. Thomas chassa la vision et grimaça un sourire incertain à la reine sparte.


  — Ça craque tout le temps, ces vieilles bicoques.


  — Trop de mauvais souvenirs dans ces murs, médita la jeune fille.


  Elle avait parfaitement deviné son trouble.


  — Pourquoi le garçon aurait-il épargné l’employée de ses parents ? demanda Ela, les ramenant d’un coup à la discussion précédente.


  — Peut-être qu’il l’aimait bien et que sa haine n’était tournée que contre sa famille, imagina Ki. Ou alors, elle dormait ailleurs et sa folie meurtrière avait eu le temps de se dissiper avant qu’il ne la trouve ? Nous ne saurons jamais.


  — Oh que si, nous le saurons lorsque nous l’aurons attrapé, affirma Lindsay avec un regard pénétrant à destination de Thomas.


  — Hypothèse aussi glaçante qu’intéressante, affirma Xavier, dans leur dos. Mais, à moins que vous n’ayez un appeau à serial killer, je vous suggère de vous mettre au boulot. Les piles de nos lampes ne tiendront pas toute la nuit.


  Les visiteurs explorèrent avec application chaque recoin du rez-de-chaussée. Le salon donnait accès à une gigantesque cuisine puis à une petite réserve ainsi qu’à une chambre, peut-être celle qu’occupait autrefois l’employée de maison. Tout ce qui n’était pas du mobilier ayant été soigneusement retiré, il était assez difficile de chercher à retrouver l’ambiance qui avait jadis régné ici et plus encore de tenter de se représenter les anciens occupants.


  Les enquêteurs improvisés montèrent ensuite à l’étage, en faisant grincer les vieilles marches. C’était assez troublant, d’autant que des courants d’air désagréablement froids glissaient sous leurs vêtements et qu’au dehors, le vent faisait craquer la façade et trembler les volets. Ceci mis à part, le premier étage était à l’image du rez-de-chaussée : même place nette, même neutralité. Les meubles les plus volumineux étaient restés sur place mais tout le reste avait disparu, purgé par les mains expertes de déménageurs zélés. On voyait encore sur les tapisseries aux couleurs fanées dépasser les clous auxquels devaient être suspendus des tableaux ou des photos. Quatre grandes chambres, avec autant de dressings et de salles de bains se répartissaient autour d’un palier traversant de part en part la maison. Les recherches se révélèrent aussi stériles à l’étage qu’elles l’avaient été au niveau inférieur. Dépités, ils s’engagèrent dans l’escalier abrupt qui menait aux combles.


  Le spectacle qu’ils découvrirent au sommet des marches leur coupa le souffle. Le grenier était une véritable caverne d’Ali Baba, où rien ne semblait avoir été touché depuis le drame de 1978. Des vieux meubles et des malles poussiéreuses, datant peut-être du premier propriétaire, étaient ensevelis sous un bric-à-brac invraisemblable de bibelots et d’objets décatis allant du vieux tricycle à roues en bois à l’énorme bible reliée de cuir, en passant par des tableaux, des outils de jardinage, des miroirs piqués de rouille et des maquettes de train d’un incroyable réalisme. Le tout sur plus de cent mètres carrés de surface et jusqu’à trois bons mètres de hauteur.


  — Waouh, laissa échapper Thomas. Un paradis pour antiquaire…


  — J’adorerais prendre le temps de chiner dans cet endroit, souffla Ela, les yeux écarquillés. En plein jour, je veux dire.


  Un éclair illumina l’immense grenier d’une lueur spectrale, suivi par un craquement de tonnerre assourdissant qui fit vibrer les vitres d’une double rangée de lucarnes dénuées de volets. Ela sursauta avant de laisser échapper un petit rire.


  — Si j’ai dit quelque chose qui a fâché, je m’en excuse, ajouta-t-elle malicieusement.


  — L’orage s’est rapproché de la ville, constata Xavier.


  Les visiteurs réalisèrent que la pluie s’était mise à battre


  avec rage contre les carreaux couverts de crasse. Le vent sifflait comme un asthmatique en crise.


  — Brrr, on va être bons pour une sacrée douche au retour, grimaça Pierric.


  — Ça t’économisera ton bain mensuel, ricana Thomas.


  — On va se séparer en quatre groupes pour gagner du temps, proposa Pierre Andremi. Xavier et Lindsay, je vous suggère de vous occuper d’explorer le fond du grenier sur la gauche, Thomas et Ela le fond à droite, Pierric et Ki la partie directement sur notre gauche. Quant à moi, je me chargerai de la droite.


  Thomas et Ela remontèrent la travée centrale en jetant des regards ébahis sur les monceaux de souvenirs entassés depuis plus d’un siècle puis obliquèrent sur la droite. Le parquet craquait à chaque pas. Le garçon avisa soudain une antique machine à coudre Singer, à demi dissimulée sous la poussière.


  — Honorine avait la même, murmura le garçon, la gorge serrée.


  Il laissa son index traîner dans la gangue pelucheuse qui emprisonnait la machine.


  — Baisse la tête, l’avertit Ela, autant pour éviter qu’il ne se cogne contre une maquette de dirigeable suspendue au plafond que pour l’arracher à la mélancolie.


  Ils s’engagèrent entre deux commodes marquetées, surchargées de vieilles lampes en cuivre, en étant attentifs aux endroits où ils mettaient leurs pieds, car des quilles en bois étaient répandues sur le plancher. Pas très loin d’eux, les exclamations joyeuses de Xavier s’élevèrent dans les airs, leur apprenant que le garde du corps était tombé sur un jouet qui lui rappelait un souvenir particulier. À mesure qu’ils avançaient, Thomas et Ela promenaient méthodiquement le rayon de leur lampe torche devant eux et sur les côtés. Examinant, inspectant chaque détail qui leur paraissait louche, sans oublier d’écarter du bras les draperies de toiles d’araignées qui leur barraient la route. En approchant de la pente du toit, Ela se rapprocha soudain de son compagnon.


  — Tu as entendu ce bruit ?


  Plusieurs mèches de cheveux voilaient ses yeux agrandis d’inquiétude. Thomas secoua négativement la tête et tendit l’oreille. Le cœur du garçon accéléra. Il avait perçu le son évoqué par son amie. Quelqu’un semblait gratter à l’intérieur d’une énorme armoire appuyée contre la sous-pente. Comme des doigts griffus cliquetant contre le bois pour attirer l’attention. Le garçon retint son souffle en sondant mentalement le meuble. Il n’y avait personne là-dedans. Il se détendit soudain.


  — T’inquiète pas, j’ai compris de quoi il s’agit. C’est juste le grand marronnier dehors, dont les branches cognent contre les tuiles du toit.


  Et pour prouver sa théorie, il coinça la lampe torche sous son menton et ouvrit en grand les battants du vieux meuble. Il n’était rempli que de piles de couvertures et de draps.


  — Le bruit provient de derrière l’armoire, de dehors en fait.


  Il se glissa entre le meuble et un empilement de coffres en rotin pour chercher à approcher son oreille du plafond incliné, marchant de côté comme un crabe. Il grimaça en sentant le baiser gluant d’une toile d’araignée dans ses cheveux. Son pied buta contre quelque chose de mou, il abaissa le faisceau de sa lampe.


  « Qu’est-ce-que ce truc fait là ? » pensa-t-il si fort qu’il crut l’avoir prononcé.


  Un matelas élimé, sur lequel étaient soigneusement pliées deux couvertures, occupait l’appentis délimité par la pente du toit et le dos de l’armoire. Soudain il comprit : la maison était toujours habitée, en certaines occasions du moins ! C’est là que dormait Jason Percy quand il était dans les parages. C’était l’une des tanières du Poignardeur du Northwest. Il semblait à Thomas que son cerveau pétillait d’excitation. Son pouls lui résonnait dans les oreilles comme la grosse caisse d’un groupe de hard-rock. Il avait enfin un indice tangible à se mettre sous la dent ! Et vu les fils d’araignées qui pendouillaient mollement dans le faisceau de sa Maglite, nul doute que l’homme n’était pas encore arrivé à Sonora. Cela voulait dire qu’il était toujours dans les montagnes, quelque part entre ici et Old Creek River. Le sang du garçon bouillonna comme un geyser : la vallée de la Columbia n’était pas très large au niveau de la chaîne des Cascades. S’ils la remontaient en prenant le temps de fouiller télépathiquement chaque mètre carré de forêt, ils allaient immanquablement tomber sur le monstre qu’ils recherchaient !


  — Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta Ela dans son dos.


  Il ressortit en marche arrière, couvert de poussière et de toiles d’araignées mais un sourire triomphant en travers des lèvres.


  — Au contraire, les choses ne pourraient pas aller mieux, rugit-il en lui décochant un clin d’œil. VENEZ TOUS ! J’ai trouvé ce que nous cherchions !


  En moins de cinq secondes, leurs compagnons surgirent autour d’eux.


  — Qu’est-ce que tu as trouvé, Sherlock ? s’impatienta Pierric.


  L’orage illumina le grenier d’un nouveau flash blafard, offrant un bel effet dramatique aux explications de Thomas. Il éleva la voix sans s’interrompre lorsque le tonnerre gronda au-dessus de leurs têtes. Le visage de ses amis reflétait un mélange d’enthousiasme et de gravité. Chacun avait conscience du profit qu’ils allaient pouvoir tirer de cette découverte, mais aussi que les choses allaient rapidement devenir beaucoup plus dangereuses.


  Lorsqu’ils quittèrent la maison sous la pluie battante, quelques instants plus tard, Thomas songea fugacement au tueur en série qui dormait quelque part dans les montagnes, sans se douter que sa cavale meurtrière était sur le point de rencontrer son dénouement.


  À peine glissé dans les draps frais de leur chambre d’hôtel, Thomas se tourna vers Ela et sombra dans le sommeil. Incapable de lutter, comme anesthésié par le trop plein d’émotions. Pourtant il aurait voulu échanger avec son amie sur la meilleure stratégie à adopter, lui demander ce qu’elle pensait de son plan. La dernière chose dont il eut conscience fut d’entendre Ela chuchoter :


  — Fais de beaux rêves.


  Un sentiment d’urgence l’éveilla. Il ouvrit les yeux et eut un sursaut de stupéfaction. Un ciel étoilé s’étirait au-dessus de sa tête. Un vaste poudroiement d’étoiles sur un fond si noir qu’il semblait dénué d’atmosphère. Le ruban diffus de la voie lactée traçait une coulée phosphorescente au travers des cieux, martelée par la gloire éblouissante d’étoiles moins lointaines. Un vertige impévu bouscula l’équilibre de Thomas : le ciel bougeait, imperceptiblement. De plus en plus vite. À présent les étoiles fusaient comme des gouttes de pluie. Les plus brillantes étaient les plus rapides, la luminosité feutrée du ruban galactique demeurant pour sa part immuable.


  « Ce n’est pas le ciel qui bouge », réalisa l’adolescent, « c’est moi, et ce qui m’entoure ». Il remarqua une ondulation de l’air environnant son visage, comme des rides à la surface de l’eau. Il se demanda où il était et replongea dans le sommeil avant d’avoir émis la moindre hypothèse. Lorsqu’il rouvrit les yeux, une boule noire grossissait dans son champ de vision : une planète vue depuis l’espace ? La sphère oblitéra les plaines célestes bruissantes de lumière et l’adolescent contempla le halo atmosphérique nacré de ce monde en approche. De puissants tourbillons d’énergie venaient effleurer la surface des couches atmosphériques les plus élevées, les parant de longs volutes aux reflets mordorés.


  La course de Thomas le rapprocha de la surface éclairée de ce monde. Il cligna vivement des yeux lorsque le brasier jaune du soleil de la planète surgit au-dessus de l’horizon. Les paysages se déployèrent, un patchwork éblouissant de nuages blancs, d’océans bleus et de continents verts et ocre. Le défilement hypnotique ralentit progressivement, puis cessa. Thomas flottait désormais au-dessus de l’une des plus importantes surfaces émergées de ce monde : l’émeraude et le turquoise d’immenses forêts étaient bordés d’un côté par la mer, de l’autre par la découpe irrégulière d’une barrière montagneuse couronnée de neiges éternelles. Il sombra à nouveau dans le sommeil.


  Un trille musical le ramena vers l’éveil. Il n’était plus dans l’espace. Il n’était plus lui non plus…


  Un oiseau moucheté brun et perle s’enfuit à tire-d’aile, furieux et désespéré à la fois. Il n’en avait cure et tendit la main vers le nid dissimulé au milieu des feuillages de la vaste canopée. Il y avait trois œufs, d’un blanc immaculé. Il attrapa le premier, le cassa avec l’habilité conférée par une longue expérience, et le porta à sa bouche pour se régaler du contenu visqueux. Il fit subir le même traitement aux deux autres puis reporta son attention au paysage vert et bruissant.


  Le jour commençait à glisser vers le soir. Une infinité de petits bruits crépitaient autour de lui, des chants, des appels, des craquements, des frottements et, par-dessus-tout, le ronflement de l’haleine de celui qui souffle fort et qu’on ne voit pas. Ceux qui sautaient dans les branches et dormaient avec lui s’étaient rassemblés à un jet de pierre, pour profiter des derniers instants de la chaleur d’en haut. Il hésita à les rejoindre puis décida de descendre à l’eau qui coule toujours dans la pénombre du monde d’en bas. Il avait soif. Un frisson hérissa sa toison le long de son dos. Il n’aimait pas le monde immobile. Là rôdaient les quatre-pattes aux dents qui déchirent. Il huma l’air pour se donner du courage et se figea.


  La lumière chutait bizarrement vite, comme si l’œil jaune du ciel avait basculé d’un coup derrière le bout du monde. Il tendit le cou et aperçut une chose étrange qui passait dans le ciel, entre l’œil jaune et la forêt. C’était gros, rond, luisant comme la surface du ruisseau, et cela flottait comme les choses blanches qui crachent de l’eau. Son coeur frappa plus fort dans ses oreilles et dans sa poitrine. Cette chose volante était-elle dangereuse ? Il resta immobile comme une branche durant un long moment, serrant durement les dents. Il finit par se détendre. La chose semblait s’éloigner, comme une simple feuille emportée par le ruisseau. Repenser au babil clair du petit cours d’eau raviva sa soif. Se désintéressant aussi soudainement de l’apparition céleste qu’il s’en était ému, il dégringola au cœur de l’arbre en bonds agiles. Le monde d’en bas semblait noir après l’éblouissement du firmament. L’eau qui coule toujours errait dans une pénombre pailletée de flocons de lumière.


  « Je suis un… singe ? »


  À l’instant précis où Thomas se posait la question, il réalisa qu’il avait réintégré son corps. L’obscurité s’épaississait sous les arbres. Il tendit les mains pour ne pas heurter un tronc, avançant comme un aveugle dans ce paysage d’ébène. Il progressa ainsi pendant ce qui lui parut une éternité. Ses mains étaient devenues ses yeux, le détournant habilement des fûts lisses ou granuleux des arbres invisibles. Le silence était aussi oppressant que l’absence de lumière. Un silence trop intense, presque palpable. Même le raclement de ses semelles sur la terre semblait s’évaporer un peu trop vite, comme une goutte d’eau absorbée goulûment par une éponge. Ne rien voir et ne rien entendre rendaient Thomas de plus en plus nerveux.


  Il commença à se sentir observé. À s’imaginer des mouvements furtifs par-dessus son épaule. À percevoir des bribes de respiration, un halètement clandestin, tout juste perceptible. Il s’immobilisait pour tendre l’oreille, le cœur battant la chamade. Mais à chaque fois, il devait se rendre à l’évidence : seul le silence pesait sur ses tympans, transformant le ronflement de son sang en un grondement assourdissant. Puis c’était un bruissement d’étoffe ou un bruit de pas qui hérissait son épiderme. Là encore, il suffisait de stopper pour que tout disparaisse. Était-ce son imagination qui lui jouait des tours ? C’était possible. Pourtant, il l’aurait juré : quelqu’un le suivait et l’âme de cetêtre était chargé de rancœur. Il avait l’impression d’en sentir la haine exsuder.


  Subitement, il découvrit un fin liseré de lumière devant lui, dessinant un rectangle parfait. On aurait dit la lueur filtrant autour d’une porte. Une porte en pleine forêt ? Il se planta sur place, retenant son souffle. Un rai de lumière remonta vers lui. Quelqu’un ouvrait la porte avec une infinie lenteur. Peu à peu, le faisceau de lumière se posa sur Thomas. Une femme apparut sur le seuil. Elle portait une robe à manches longues et une sorte de voile de gaze autour des épaules, comme une écharpe brumeuse. L’adolescent ne pouvait voir son visage en contrejour, il devinait simplement les lourdes boucles de sa chevelure qui l’encadrait. Il se dit qu’elle devait être très belle.


  L’inconnue lui ouvrit subitement les bras, en émettant une sorte de sanglot étouffé. Le cœur de Thomas cascada.


  — Maman ? prononça-t-il avec une soudaine bouffée d’espoir.


  Les sanglots s’intensifièrent et le garçon avança de quelques pas. La femme bougea imperceptiblement et son visage apparut dans la lumière. Il comprit dans un élan de terreur qu’il ne s’agissait pas d’Elicia, mais de la mère dénessérite alliée de son frère jumeau. Les yeux étirés aux prunelles d’or semblèrent entrer en fusion. Un pli de dérision marquait ses lèvres sensuelles. Elle tendit les bras dans sa direction.


  — Viens, dit-elle d’un ton glaçant qui ne souffrait pas la contradiction.


  Thomas se sentit pris d’un sentiment d’horreur incontrôlable. Il ne savait pas pourquoi. Il lui suffisait de tourner les talons et de s’enfuir. Elle n’était pas armée. Pourtant, il ressentait cette espèce d’effroi qui s’empare d’un condamné à mort quand il entend les pas du bourreau qui s’approche. Il recula son pied, mais la terreur le faisait trembler. Une douleur aiguë écrasait sa vessie.


  La dénessérite releva le menton avec la vivacité d’un insecte. Un sourire carnassier, malfaisant, retroussa ses lèvres parfaites. Ses yeux se firent encore plus brillants. Quelque chose heurta la plèvre de Thomas. Cette chose s’immisça sous ses côtes dans une explosion blanche de souffrance, avec la volonté manifeste d’atteindre son cœur et de le déchirer. L’adolescent crut sa dernière heure arrivée. Le froid s’insinua dans sa poitrine et il sentit ses organes écrasés par une force implacable. Une voix autoritaire, sèche comme un froissement de papier, trancha l’air derrière la dénessérite.


  — Laisse-le, Kalarati !


  La magicienne poussa un sifflement de serpent excédé en se retournant comme un cobra dressé en direction du nouveau venu. Thomas devina à travers ses larmes de souffrance la tête blafarde faite d’arêtes et de cavités du Dénommeur. Kalaï Kahnn flottait à un mètre du sol, sa cape noire ondulant dans un vent que lui seul semblait percevoir. Ses traits émaciés exprimaient la fureur, ses yeux pointus semblaient sur le point de transpercer le front de la mère dénessérite.


  — Je t’ai dis que je ne voulais pas que tu touches à mon frère, martela-t-il d’un ton guttural.


  Elle siffla à nouveau et s’évanouit dans les airs. Thomas s’affaissa sur lui-même comme une marionnette aux fils rompus. Son frère approcha. Le garçon sentit un souffle d’air chaud l’envelopper. Ce n’était pas la chaleur de la vie, plutôt un feu sec et mort. L’adolescent bloqua l’air dans ses poumons. Il banda ses muscles, prêt à bondir pour tenter de s’échapper. Le visage squelettique du vieillard grimaça. Un sourire ? Ses mains tavelées étaient ouvertes, paumes tournées vers le haut.


  — Je ne te veux aucun mal, articulèrent les lèvres tendues comme la peau d’un tambour.


  — Je ne vous crois pas, rétorqua Thomas d’un ton belliqueux.


  Son jumeau flotta quelques secondes à vingt centimètres de Thomas, il paraissait désarçonné. Puis il dit de sa voix sèche comme un feu de broussailles :


  — Réveille-toi !


  Ses doigts tordus comme des griffes se tendirent avec une vivacité surprenante, effleurant les bras de Thomas. Le contact fut froid, celui de la glace. Pourtant, des vagues d’air torride continuaient à bouillonner follement autour du garçon. Le contraste entre la peau glacée du vieillard et les remous ardents qui faisaient claquer ses vêtements comme des étendards était surprenant. Au moins autant que son caractère complexe, tantôt terrifiant, tantôt doucereux.


  Thomas s’éveilla soudain, empêtré dans les draps au centre du lit. Ela se penchait sur lui en lui caressant le visage.


  — Tu as fait un cauchemar, répétait-elle d’un ton apaisant.


  Il reprit lentement ses esprits, sans lâcher du regard les yeux verts remplis de sollicitude. Il transpirait et frissonnait en même temps. Les paysages oniriques qu’il venait d’entr’apercevoir s’estompaient rapidement dans sa mémoire, lui laissant une curieuse amertume au fond du cœur. Il ne savait plus s’il avait aimé ou haï ce qu’il avait vu. Mais il sentait croître en lui une certitude absolue : ce rêve était plus qu’un simple cauchemar. Il avait toute la puissance d’une vision, d’une prophétie. Ou peut-être d’un souvenir enfoui.


  Ela remonta le drap sous son menton et se pelotonna contre le garçon pour chercher à lui communiquer un peu de sa chaleur.


  — C’était ton frère ? chuchota-t-elle contre son oreille.


  Il respira avec délice l’odeur de ses cheveux.


  — Mon frère… et cette dénessérite ! Elle s’appelle Kalarati. Et ce n’est pas l’amour fou entre ces deux-là !


  — Intéressant. Peut-être pourras-tu en tirer profit ?


  — Mmm, j’en doute… Mais ce n’est pas tout. J’ai aussi rêvé d’une sorte de vaisseau spatial descendant vers un monde peuplé de singes. Ce n’est pas la première fois que je fais ce rêve. Je me demande vraiment quel rapport il peut y avoir entre mon frère et un vaisseau spatial…


  — Cette histoire de singe et de vaisseau n’est peut-être qu’une simple invention de ton subconscient ?


  — Possible…


  Il soupira. Les souvenirs vaporeux commençaient à s’estomper dans les traînes de son sommeil.


  — Dors, souffla-t-elle contre sa peau. Il est à peine deux heures.


  Il se rendormit sans se faire prier.


  8


  CHASSE À L’HOMME


  Thomas emprunta la vibration fossile pour faire un rapide aller-retour entre Sonora et le bureau new-yorkais d’Arthur Nikititch, tôt dans la matinée. Il récupéra le matériel que le vieil homme avait réuni pour eux : des projecteurs hypodermiques – des sortes de fusils à lunettes tirant des seringues chargées d’un puissant sédatif – et des pistolets à impulsion électrique de marque Taser. C’est à l’aide de ces armes non létales qu’ils comptaient neutraliser Jason Percy dans la vallée de la Columbia. Thomas avait un moment envisagé utiliser le pouvoir de coercition conféré par le nom d’Incréé découvert sur Styx, et contraindre ainsi l’individu à se rendre. Il avait abandonné l’idée. Cela aurait nécessité de s’approcher beaucoup trop près du tueur. La contrainte mentale s’exerçait uniquement par la voix, comme dans le cas d’un hypnotiseur plongeant des gens dans un état second avant de leur imposer ses quatre volontés. Or, les hypnotiseurs prenaient le contrôle sur des sujets consentants. Thomas, lui, avait la possibilité d’accomplir la même chose sur des sujets récalcitrants. Cependant, les quelques essais réalisés sur ses amis lui avaient montré qu’il manquait cruellement d’entraînement et ne serait pas capable d’imposer sa volonté suffisamment vite pour être en mesure d’échapper aux facultés paranormales du dangereux psychopathe.


  Les chasseurs d’hommes improvisés dissimulèrent soigneusement les armes dans le Hummer, avant d’acquérir tout le matériel de camping, les vêtements confortables et les provisions dont ils allaient avoir besoin pour passer quelques jours en forêt. L’idée était de s’installer dans l’endroit le plus étroit de la vallée de la Columbia pour y attendre leur proie. Ils s’étaient donné quatre jours pour réussir. Si l’attente demeurait infructueuse, il faudrait qu’ils réquisitionnent davantage de télépathes à Anaclasis et entreprennent de remonter la vallée en direction d’Old Creek River en ratissant la forêt. Mais ils espéraient ne pas avoir à en arriver là et capturer rapidement l’individu. Le temps plutôt perturbé des derniers jours allait peutêtre jouer en leur faveur et précipiter rapidement le tueur en série tout droit dans leur piège.


  Ils pique-niquèrent sur les pelouses du jardin de ville avant de reprendre la route. Le retour du soleil avait attiré des familles autour des aires de jeux. Les enfants se déchaînaient sur les portiques en piaillant comme des volées de moineaux tandis que les parents se détendaient au milieu des glacières, canettes et autres assiettes en carton.


  Thomas mangea en silence, conscient que la suite de leur séjour américain s’annonçait nettement plus périlleuse. Le fil des deux derniers jours tournoyait dans sa tête sans que rien ne pénètre réellement dans son champ de conscience. Adossé à un arbre, il était subjugué par la pureté de cristal du ciel au-dessus de la ville. Très haut dans l’azur éblouissant, planait un rapace aux ailes largement déployées. L’adolescent projeta son esprit dans celui de l’oiseau et embrasa d’un seul coup le paysage à travers le regard de ce dernier : Sonora alignait ses rangées de bâtiments aux couleurs pimpantes au milieu des collines basses et boisées, qui s’élevaient progressivement en direction de la chaîne des Cascades. Les montagnes étaient enveloppées par de lourds cumulus ressemblant à d’énormes volutes de chantilly. La vue du rapace était si précise qu’il voyait tout malgré la distance : la forme des feuilles de chaque arbre, le moindre jeu d’ombre au milieu des grandes herbes, la moindre anomalie de terrain qui pouvait révéler l’entrée d’un terrier, le visage de chaque bipède assis dans les espaces verts au milieu de la ville. Thomas se découvrit soudain, appuyé à son arbre, tout surpris de se contempler vu d’en haut. Il réalisa que quelqu’un était penché vers lui.


  — Ohé, ohé ! répétait Ela en le secouant doucement.


  Le garçon réintégra son corps et adressa un sourire d’excuse à son amie.


  — J’étais ailleurs.


  — J’ai bien vu, plaisanta l’adolescente. Tu dormais les yeux ouverts ou quoi ?


  — J’admirais le paysage à travers le regard d’un oiseau.


  Il désigna d’un coup de menton le rapace tournoyant. La bouche de la jeune fille s’arrondit.


  — Oh ! Quelle chance ! Cela doit être magnifique !


  — Je ne te ne le fais pas dire… On lève le camp ?


  — C’est parti ! confirma Ela en époussetant des miettes de pain prises dans son chandail.


  Thomas sauta sur ses pieds.


  — C’n’est pas trop tôt ! le rabroua Pierric en feignant l’impatience. Jason Percy a téléphoné plusieurs fois : il commence à trouver le temps long !


  — Très drôle ! Il n’a qu’à se projeter dans le futur pour une fois.


  — En route les enfants, lança Xavier d’un air malicieux. Plus personne ne veut aller faire un dernier tour de balançoire ou de toboggan ?


  — On préfère passer à l’opération Koh Lanta ! se réjouit Pierric.


  — Alors, c’est parti ! lança Pierre Andremi.


  Ils roulèrent moins de trois-quarts d’heure avant de tomber sur l’endroit idéal : une passe étroite appelée Big Thunder (Gros Tonnerre) dans une partie de la vallée portant le nom révélateur de Cascade Locks (Serrures en Cascade). Le fleuve Columbia avait creusé son passage dans le verrou calcaire d’un indescriptible chaos rocheux persillé de bouquets de sapins, résultant certainement d’un éboulement titanesque. La voie d’eau bouillonnait au fond d’un ravin encaissé, dont les bords luisant d’humidité répercutaient le grondement perpétuel. De ce vacarme terrifiant venait probablement le nom de la passe.


  — Si notre homme daigne gagner ses quartiers d’hiver au cours des quatre prochains jours, il ne pourra pas nous échapper, affirma Lindsay. Seul un mouflon pourrait traverser les rochers amoncelés de l’autre côté du fleuve. Et la prairie en pente douce qui monte jusqu’aux crêtes de ce côté-ci l’obligera à traverser à découvert.


  — Il le fera certainement de nuit pour ne pas être repéré, supputa Thomas.


  — Pas nécessairement. Cela fait des années qu’il parcourt ces montagnes en toute impunité. Il n’a aucune raison de se méfier particulièrement aujourd’hui. Mais, par précaution, il faudra qu’on se relaie pendant la nuit pour ne pas risquer de le rater.


  Le garçon hocha la tête en étudiant le paysage. La prairie qui démarrait au-dessus de la route coupait en deux la sombre forêt de conifères comme une piste de ski abandonnée. Elle faisait cent mètres de largeur, peut-être cent cinquante, et montait sur deux ou trois fois cette distance en direction d’arêtes rocheuses infranchissables encapuchonnées de nuages. Des touffes de buissons émaillant la pente herbeuse remuaient curieusement dans le vent, comme de grosses têtes hirsutes et réprobatrices. Pas franchement réjouissant comme paysage, songea le garçon.


  — Moi, ce qui m’inquiète, c’est qu’il va peut-être choisir de traverser les montagnes par les hauts cols, grommela Xavier. Et là, nous serions marrons !


  — Il ne le fera pas, affirma Pierric, les sourcils froncés.


  Il se détendit un peu en remarquant les regards interrogateurs de ses amis.


  — Bon nuage ne saurait mentir, gloussa-t-il.


  — Cela règle la question, sourit Ki. Si on cherchait un endroit pour monter les tentes ? Je ne suis pas devin, mais je mise sur un bel orage avant la fin de la journée.


  — L’idéal serait de trouver un endroit à mi-pente au milieu des arbres, observa Lindsay.


  — Avec l’eau courante et un sol bien rembourré, railla Xavier.


  — Il y a plusieurs méplats qui pourraient faire l’affaire, nota Pierre Andremi en désignant la forêt au-dessus d’eux. Il faut aller voir de plus près pour se rendre compte.


  — Allez prendre les sacs dans la voiture, lança Xavier. Ensuite j’irai la planquer plus bas sur la route.


  Arrivés à la lisière des arbres, les compagnons déchantèrent : nulle part le sol ne se révéla véritablement plat et, surtout, les sapins étaient si serrés qu’il ne fut pas possible d’installer les tentes côte à côte. La seule solution fut de les éparpiller sur quelques dizaines de mètres, et de briser bon nombre de branches basses pour réussir tant bien que mal à les caser. Seule consolation, le sol couvert d’aiguilles de sapins se révéla plus moelleux que le plus confortable des matelas.


  À seize heures trente, l’installation du camp était achevée. Lindsay et Xavier formèrent ensuite leurs camarades au maniement des projecteurs hypodermiques et des Tasers. Une fois que chacun se sentit à l’aise avec les armes, Ki prit momentanément congé de ses compagnons. Ils avaient décidé d’un commun accord qu’il était temps de prendre des nouvelles d’Anaclasis, où une dizaine de jours s’étaient déjà écoulés depuis leur départ. La reine sparte s’évapora dans les airs et ses amis se trouvèrent un poste de guet à la limite du sous-bois. L’attente débuta. Thomas et Lindsay ratissaient mentalement l’amont de la vallée tandis que les quatre autres scrutaient chacun une zone définie de la lisière opposée. À l’exception du trafic clairsemé sur la route en contrebas, un silence pesant régnait sur la montagne. Comme si la perspective de l’orage maintenait les animaux au fond de leurs terriers et de leurs nids, murés dans un mutisme total. Des langues de brume virevoltantes glissaient par moments des sommets, entrelacs menaçants de grisaille tourmentés par le vent, qui atténuaient ponctuellement la visibilité.


  Lorsque Ki réapparu une heure plus tard (correspondant à six heures côté Anaclasis), le ciel de fer commençait à laisser filtrer une pluie froide. Ses six compagnons se pressèrent autour d’elle, à peine reconnaissables sous leurs immenses ponchos kaki. La reine sparte s’équipa à son tour avant de livrer des nouvelles du monde parallèle.


  — La situation n’a guère évolué en océan d’Ouest, commença-t-elle. La flotte du commandant Tennessee est toujours bloquée au large de Mehrangarh par le mur infranchissable des Aquatiques.


  — Ils n’ont pas réussi à détruire le sous-marin à l’origine du champ de force ? s’étonna Pierric.


  — Ils en ont détruit un, mais visiblement il y en a plusieurs, cette fois. Les submersibles des Aquatiques harcèlent l’escadre sans discontinuer. Un croiseur a été touché assez sérieusement. Il n’a pas coulé, mais les dégâts sont suffisamment importants pour immobiliser la flotte le temps des réparations.


  Xavier poussa un juron bien senti :


  — Ces enfoirés de poissons d’égouts cherchent à donner du temps aux armées de ton frangin, Thomas !


  — Et ça paye, poursuivit sombrement Ki. L’armée qui occupait Caralain a traversé le bras de mer puis s’est scindée en deux colonnes. La première a mis le siège devant la ville d’Elmora, obligeant les Animavilles à évacuer d’urgence sa population. La seconde a délogé les troupes elwils qui occupaient Colossea et les repousse en ce moment en direction de Perce-Nuage, dans les Monts Pélimère. L’étau se resserre autour de ces montagnes, où l’essentiel de nos forces tente de se réorganiser. On ne signale aucun accrochage sérieux dans cette région pour le moment, mais les éclaireurs PasseMondes rapportent que les armées adverses prennent position non seulement aux entrées nord du massif, mais également sur les contreforts du Levant, entre Forges d’Est et Blanchépine. L’ennemi prend le temps de préparer son offensive…


  — Je pense que c’est là que va se jouer le sort de la guerre, songea à voix haute Pierre Andremi.


  Croisant les bras, Ki le gratifia d’un regard intense en guise de confirmation. De son côté, Lindsay hocha la tête avec approbation.


  — Et si le groupe aéronaval du Nimitz ne parvient pas à forcer le barrage aquatique, je ne donne pas cher de nos chances, grimaça Thomas.


  Il déglutit difficilement et frissonna. Un silence lourd de menaces tomba sur le petit groupe, troublé par le crépitement de la pluie sur les ponchos. Pierric shoota dans une motte de terre en se mordant la lèvre. Ela redressa le menton, une flamme farouche dans le vert de ses yeux.


  — Tu vas nous sortir de là, Thomas ! assura-t-elle avec une certitude touchante.


  La gorge serrée, le garçon sentit les larmes sur le point de brouiller sa vue. Cette fichue angoisse qui le taraudait depuis quelques jours le maintenait à fleur de peau. Il tourna le visage en direction de l’amont de la vallée de la Columbia pour donner le change.


  — Va pas falloir que tu traînes trop, Jason Percy, dit-il d’une voix rauque.


  Il avait l’impression qu’un nœud coulant cherchait à broyer sa pomme d’Adam. Il inspira profondément, retint son souffle et poussa un long soupir en clignant des yeux. Se secouant comme s’il revenait à lui, Xavier tira tout le monde de l’apathie comme il savait si bien le faire.


  — Et si on cassait la croûte pour se changer les idées ? On pourrait ouvrir une petite bouteille de ce Chardonnay de Yakima dont on nous a dit le plus grand bien ?


  — Vendu ! sourit son patron. Je propose que l’on tende une bâche entre les sapins pour avoir un coin abrité où manger.


  — On pourrait l’attacher entre ces trois arbres, suggéra Pierric. Il suffirait de casser quelques branches pour se ménager une petite salle à manger bien douillette.


  — L’endroit paraît idéal, estima Lindsay. Il ne sera pas visible depuis la prairie. On utilisera ensuite une seconde bâche comme tapis de sol.


  Ils dînèrent assis en cercle autour de deux réchauds à gaz. Un minestrone les réchauffa, puis des spaghettis à la bolognaise arrosés de vin rouge achevèrent de détendre l’atmosphère. Thomas et Lindsay continuaient à sonder les alentours tout en écoutant leurs compagnons deviser joyeusement. Ki donna des nouvelles de leurs amis restés à Anaclasis : Bouzin et Tenna participaient à l’évacuation d’Elmora. Duinhaïn et Limes As’Aliace rongeaient leur frein sur le Nimitz en attendant que le champ de force aquatique soit désactivé. Dune Bard, Palleas et Zerth Pest n’étaient toujours pas rentrés de leur périple sur les rivages de la Mer de Palanque, où ils recherchaient l’emplacement idéal pour l’expérience temporelle de Thomas. Ki avait également pris le temps de faire un aller-retour vers le Sanctuaire sparte pour y passer un moment auprès de son petit frère. L’enfant s’était accroché avec force à elle au moment où elle avait pris congé et elle avait eu le cœur brisé de l’abandonner une fois de plus.


  Lorsque la nuit tomba, la pluie avait presque cessé, mais tout restait uniformément gris et humide. Thomas et Pierre Andremi prirent le premier tour de garde, allongés dans le noir à la lisière des sapins. Autour d’eux, tout semblait figé. La montagne était remplie d’un silence absolu, inquiétant, troublé par le seul ronflement qui montait du fleuve. Le bruit des gouttes sur leur poncho battait la mesure. Lorsque Lindsay et Xavier les relevèrent à deux heures du matin, Thomas se débarrassa de son vêtement de pluie puis s’effondra tout habillé à côté d’Ela. Il eut du mal à se détendre, sursautant à chaque bruit bizarre, jusqu’à ce que la fatigue finisse par le plonger dans le sommeil. Il dormit comme une souche jusqu’au matin.


  Le jour suivant fut aussi morne et gris que l’état du ciel. Des heures à sonder les pensées primaires de la faune locale pour les uns, à contempler la même ligne de sapins luisante d’humidité pour les autres. Même Pierric ne semblait plus prendre le moindre plaisir à étudier l’aspect sombre et torturé des nuages posés comme un couvercle sur la vallée. Le moral ne remontait qu’au moment des repas, où chacun se servait plus que de raison de l’excellent vin de la vallée de Yakima. Le seul évènement marquant de la journée fut le passage remarqué d’un ours noir solitaire en fin d’après midi. Il était énorme, avec une tête massive et une fourrure hirsute dégoulinante de pluie qui le faisait ressembler à un énorme hérisson. Sa peau l’enveloppait comme un vêtement trop grand, en formant des plis lourds sur le poitrail. Le plantigrade se frotta un moment le dos contre le tronc d’un arbre mort, de l’autre côté de la prairie. Tout occupé à se gratter contre l’écorce rugueuse, il ne prêta aucune attention aux bipèdes embusqués le long de la lisière opposée.


  — Il nous a repérés, chuchota Thomas à Ela. Mais il s’est goinfré d’une carcasse découverte au fond d’un ravin ce matin et il est repu.


  — Une chance pour nous, souffla la jeune fille.


  Elle eut un petit rire.


  — Il est drôle avec ses poils en bataille. On dirait tes cheveux quand tu as émergé ce matin !


  — Très drôle ! Attends ce soir que je me frotte le dos contre toi…


  — Quelles pipelettes, ces deux-là, chuchota Xavier en souriant. Vous allez finir par rendre l’ours furibond s’il croit que vous vous foutez de lui. Ils sont capables de savoir si on se moque d’eux, rien qu’en respirant notre haleine. Alors serrez bien les fesses !


  Les deux adolescents pouffèrent en cœur. Lassé de son activité, l’ours se redressa de toute sa hauteur pour faire quelques pas, campé sur ses pattes de derrière. Il poussa une sorte de grognement jovial, avant de se laisser retomber dans l’herbe. Flairant le sol, il traversa la prairie en trottant pesamment. Il contourna prudemment les positions occupées par les humains et s’enfonça dans la forêt sans un regard en arrière. Une pluie mélancolique démarra en fin de soirée. Le bruissement de la forêt criblée par l’invasion des gouttes faisait penser à un long soupir désespéré. Thomas prit de nouveau le premier tour de garde et fut relevé par Lindsay à minuit. Il tomba dans le sommeil sans songer à frotter le dos d’Ela.


  Il fut tiré de son duvet par une injonction.


  « Il est là ! »


  Il reconnut la signature mentale de Lindsay. Une aube grise et spectrale émergeait des ténèbres.


  « Jason Percy ? » demanda le garçon.


  « C’est lui… Il marche vers nous. Il ne sait pas que nous sommes là, mais il se méfie. Ce type est complètement givré, il croit que la terre entière veut sa peau. Il a tué ses parents et son frère. Et tellement de monde qu’il en a perdu le compte. Il ne doit pas être très loin de nous. Je vois qu’il marche au milieu des sapins, dans le sens de la pente. Réveille les autres en silence ! »


  Thomas secoua Ela et lui expliqua la situation. Puis il envoya un message télépathique tonitruant à ses amis endormis dans les tentes voisines, tout en enfilant le plus rapidement possible ses vêtements imprégnés de rosée. Ses articulations ankylosées le rendaient malhabile, mais toute trace d’angoisse avait déserté son esprit. L’action lui faisait toujours cet effet : dopé à l’adrénaline, son cœur d’adolescent se cuirassait subitement comme celui d’un guerrier aguerri. Il clipsa le Taser à sa ceinture et attrapa son projecteur hypodermique avant de se déplier hors de la tente. Il poussa un soupir qui fuma dans l’air immobile. La pluie avait cessé, les nuages s’écorchaient encore sur les crêtes mais laissaient apparaître quelques portions d’un ciel rosé. Il projeta son esprit en direction de l’amont de la vallée et tomba aussitôt sur l’esprit de Jason Percy. Il eut un haut-le-cœur en s’immergeant dans les méandres torturés de l’esprit du criminel. Il se sentait souillé, pollué par ses pulsions meurtrières. Lindsay n’avait pas menti : l’individu était complètement fou. Monstrueusement fou. Il respirait le mal. Il avait perdu toute humanité et se comportait comme une bête traquée, vicieuse et revancharde. Tuer lui semblait la seule façon de s’exprimer, de jouir, de survivre. Il n’éprouvait pas l’ombre d’un regret. Et il était sur ses gardes. Sans raison, simplement parce que son instinct le lui ordonnait.


  — Il arrive, grinça-t-il à ses amis qui sortaient des tentes. Prenez vos armes. On se met en position à la lisière !


  Il rassura Ela d’un sourire et glissa à travers la vibration pour retrouver Lindsay et Xavier, là où il les avait laissés quelques heures plus tôt.


  — Il sera là dans moins de cinq minutes, affirma la jeune femme d’un ton posé. Il porte autour de la taille un ceinturon bardé de couteaux de lancer avec lesquels il est capable d’abattre un daim à trente mètres. Sa capacité à faire valdinguer dans le temps l’esprit de ses victimes s’exerce pour sa part dans un rayon de quinze mètres. Nous ne devrons en AUCUN CAS l’approcher ! Juste le téléanesthésier.


  — Entendu. On flèche à combien ?


  — La lisière opposée est à moins de cent cinquante mètres. Je suggère qu’on le laisse avancer jusqu’à quatre-vingts mètres avant de le shooter.


  — OK.


  Thomas s’allongea dans l’herbe détrempée et modifia le réglage de la lunette de visée de son projecteur hypodermique. La balistique des canules de seringues tirées par le fusil était très différente de celle des balles classiques. Les projectiles commençaient à infléchir leur trajectoire vers le sol dès cinquante mètres. Il fallait donc décider à l’avance de la distance à laquelle ils voulaient flécher et incliner la lunette de visée en conséquence.


  — Installez-vous rapidement ! lança Lindsay au reste du groupe qui surgissait de la forêt. Les tireurs règlent la lunette de visée sur quatre-vingts mètres. Personne ne tire avant mon signal.


  Ela s’allongea à côté de Thomas, le Taser serré dans son poing. Elle adressa un regard complice au garçon.


  — Quelque chose me dit que l’on déjeunera au chaud tout à l’heure, chuchota-t-elle, avec un air confiant.


  — On va tout faire pour, promit son ami.


  La voix de Lindsay éclata dans toutes les têtes. Elle répéta les consignes qu’elle venait de donner à Thomas.


  Le jeune garçon lança un regard assuré à Ela, puis reporta son attention sur l’orée du bois. L’aube trouait par endroits le ciel brumeux ; la lumière blanche tombait en colonnes inégales sur la vallée assoupie. Des oiseaux s’interpellaient à petits cris dans les airs. Mais, dans le sous-bois, l’éclat du jour n’arrivait qu’atténué. La lumière était grise, tamisée par les aiguilles des sapins. Thomas observa la ligne d’arbres de l’autre côté de la prairie, à l’affût de signes indiquant une présence. Toujours rien. En revanche, il pouvait suivre la progression du tueur en série à travers le regard de l’individu : il voyait les branches s’écarter dans la pénombre devant lui, mais cela ne lui indiquait pas la distance qui le séparait d’eux. Soudain, une clarté satura les rétines du garçon. Le tueur avait atteint la prairie ! Il tendait le cou pour observer les alentours. Attentivement. Soigneusement. L’individu n’avait aucune raison de s’inquiéter. L’endroit ne laissait pas paraître le moindre indice de présence. Le soleil n’était pas encore sorti de derrière les montagnes. Il n’y avait aucun risque de croiser un promeneur matinal. Et, pourtant, une intuition irraisonnée lui intimait la plus grande prudence.


  « Fichu barjot », enragea Thomas. « Tu vas te montrer, qu’on te règle ton compte une fois pour toutes ? »


  Les minutes s’écoulèrent, sans que le tueur ne se décide à avancer. À un moment, il leva le regard comme pour contempler le ciel, sauf qu’il ferma les yeux. « Il hume l’air comme un animal ! », comprit Thomas. Heureusement que le vent soufflait de l’est, il ne pourrait pas détecter leurs effluves. Puis, l’individu reprit sa patiente observation de la lisière. L’adolescent ne parvenait pas à reconnaître ce que voyait Jason Percy. C’était bien leur prairie. Il reconnaissait parfaitement l’arrière-plan, mais l’homme devait être plus bas ou plus haut dans la pente. « Plus haut », estima finalement Thomas. La déclivité semblait plus accusée qu’à leur niveau. « S’il est tout en haut », songea Thomas avec un serrement de cœur, « il sera hors de portée de nos projecteurs hypodermiques. » C’est le moment que choisit le tueur pour jaillir du couvert végétal, sans une pensée annonciatrice. Thomas balaya rapidement la zone des yeux et s’affola.


  « Il s’est élancé dans la prairie, mais je ne le vois pas ! », émit-il à destination de ses amis.


  « Il est tout en haut ! », rugit mentalement Lindsay. « Au pied des falaises, trop loin pour nous. On passe à l’attaque à travers la vibration fossile ! »


  Thomas se dématérialisa, attrapa Xavier au passage et se projeta dans le coteau. Il ne pensait plus, il montait simplement au combat, à l’instinct. Il surgit au pied de la paroi rocheuse, tout près de la lisière que le tueur cherchait à atteindre. Jason Percy stoppa net, à trente mètres des deux inconnus qui venaient de surgir du néant. Il était grand, avec un visage émacié encadré par de longs cheveux blonds, et portait des vêtements de chasse ainsi qu’un sac à dos. Ses yeux se posèrent une fraction de seconde sur Thomas, des rétines du bleu saisissant d’un ciel d’été, mais dans lesquelles brûlait la quintessence de la folie.


  Thomas et Xavier tirèrent simultanément. Le tueur bondit de côté à la vitesse d’une voiture de course et les canules seringues se perdirent dans l’herbe. Deux couteaux jaillirent dans les airs en mesure de rétorsion. Thomas replia sporadiquement le temps pour se jeter à plat ventre, Xavier fut plus lent à réagir et poussa un cri de douleur. Deux autres détonations retentirent plus bas dans la prairie. Thomas releva le nez, il aperçut le criminel qui courait dans sa direction. Visiblement, Ki et Lindsay avaient aussi manqué leur cible ! Sans réfléchir, l’adolescent bondit à travers la vibration pour se jeter dans les jambes du fuyard, comme une boule dans des quilles de billard. Le tueur vola dans les airs en poussant un rugissement de dépit. Le garçon se rétablit frénétiquement et se retrouva face à face avec Jason Percy. Celui-ci s’était relevé avec la vivacité d’un chat, ses cheveux crasseux virevoltant autour de lui. Un rictus sadique déformait ses lèvres.


  — Crève ! cracha-t-il avec la voix d’un enfant hystérique enfermé dans le corps d’un adulte.


  Avant que Thomas n’ait eu le temps d’expulser un cri de bataille, les bras du tueur se dressèrent comme les crochets d’une araignée devant sa proie engluée. Quelque chose frappa le garçon en plein foie, lui arrachant un violent haut-le-cœur. Le garçon s’immergea en catastrophe dans la vibration fossile pour échapper à l’attaque. Il en ressurgit aussitôt, trop sonné pour coordonner son déplacement. Il roula dans l’herbe et s’immobilisa sur le dos, tremblant comme une feuille. Le sang semblait avoir déserté son cerveau, ses pensées tourbillonnantes étaient plus déformées qu’une tôle ondulée. Dans un sursaut de terreur, il se redressa sur son séant et aperçut son adversaire. Un soulagement immense liquéfia ses muscles : Jason Percy était à terre, les bras en croix ! Lindsay retenait le poing de Xavier, rouge de sang. Le visage du tueur n’était plus qu’une bouillie informe. Thomas se rétablit péniblement sur ses jambes, en luttant contre l’étourdissement. Il approcha en chancelant. Des étoiles dansaient dans son crâne, son sang battait à lui fendre les tempes.


  — Tu l’as tué ? demanda-t-il à Xavier.


  — Non… puisqu’on en a besoin, ronchonna le garde du corps. J’ai bien cru qu’il t’avait expédié dans le passé !


  — Moi aussi, frissonna le garçon rétrospectivement. C’était moins, une je crois…


  — Tu es blessé ? s’inquiéta Lindsay en avisant une tache poisseuse sur la manche de Xavier.


  — Une simple entaille. Ce type est prodigieusement dangereux, avec des couteaux ! Il les lance simultanément des deux mains…


  — Je vous avais mis en garde, précisa la jeune femme.


  Ki fit claquer la culasse de son projecteur hypodermique qu’elle venait de recharger. Elle appuya le canon contre la cuisse de Jason Percy et tira. La jambe recula sous l’impact, arrachant un gémissement à l’homme inconscient.


  — Gros dodo, fit la reine sparte avec un sourire glacial.


  Leurs trois amis les rejoignirent, Ela en tête. L’adolescente se jeta dans les bras de Thomas, qui vacilla sous le choc.


  — Qu’est-ce qu’il t’a fait ? demanda-t-elle d’une voix essoufflée….


  — Je suppose qu’il a tenté de m’expédier dans le passé…


  Elle lui prit le visage entre ses mains et le contempla fiévreusement, amoureusement. Il sentit son haleine chaude lui effleurer les lèvres et l’attira contre lui.


  — Tout le monde va bien ? siffla Pierre Andremi, rouge comme une pivoine.


  Xavier hocha la tête.


  — On a failli avoir de la casse, mais le sujet est maîtrisé.


  Le milliardaire roula des yeux amusés, l’air de dire « Maîtrisé, et comment ! »


  Pierric se pencha en avant, mains sur les cuisses, pour reprendre sa respiration. Il dédia un clin d’œil à Thomas.


  — Tu as l’air en pleine forme, cracha-t-il entre deux respirations.


  — Toi aussi, sourit Thomas.


  Pierric reporta son attention sur la longue silhouette allongée dans l’herbe.


  — Alors, c’est lui, ton ticket pour la nuit des temps ?


  — C’est lui, fit Thomas sans desserrer les dents.


  L’adolescent jeta un regard au visage tuméfié et sanguinolent du tueur en série, soudain effrayé. Il allait remonter sept mille cinq cents ans dans le passé ! Et l’énormité de cette aventure le submergea d’un coup. Un spasme douloureux monta dans ses tripes. Il fit un effort surhumain pour conserver son impassibilité, comme un naufragé épuisé qui s’efforce coûte que coûte de maintenir sa tête hors de l’eau. Pierric tourna un regard hilare dans sa direction :


  — Pas sûr qu’un ticket aussi sérieusement poinçonné soit encore utilisable !


  9


  LA NUIT DES TEMPS


  — C’est là que ça va se passer ? demanda Thomas.


  — C’est là, répondit Dune Bard.


  Le garçon détailla l’antique mastaba élevé sur le point le plus haut de la colline. La journée s’achevait, l’austère monument se nimbait des rayons du couchant. C’était une vaste construction rectangulaire en forme de banquette, aux murs de pierres rouges légèrement inclinés vers l’intérieur comme la base d’une pyramide. La gueule béante et noire d’une porte unique donnait accès à l’ancienne chapelle funéraire des seigneurs de Tocra, dont le lignage s’était éteint depuis des siècles. L’austère bourg fortifié installé au pied du mamelon relevait à présent de l’autorité bienveillante des Barons de Millefleuve. Il contrôlait l’accès aux mines de perles d’eau du fleuve Koribo.


  Même dans le vent tiède qui soufflait de la steppe, Thomas ne parvenait pas à se réchauffer. Il se sentait comme ces desserts surgelés servis dans les mauvais restaurants, chauds à l’extérieur, mais toujours glacés à cœur. Savoir que le saut vers l’inconnu se rapprochait le pétrifiait. Et le fait que cela allait se produire dans un tombeau millénaire n’arrangeait rien à l’affaire. La vision paisible des berges du Koribo, en contrebas, et des petits moulins à vent peints en blanc sur le rivage et des îlots verdoyants, villégiature de myriades d’oiseaux, n’apaisait pas ses inquiétudes. Il se sentait étranger à ce monde. Seul. Acculé à entreprendre la plus insensée des aventures par les exigences de l’histoire. Sa gorge était serrée comme un nœud de pendu.


  — À quelle distance sommes-nous de la côte au large de laquelle la Frontière a sombré ?


  — Environ six jours de marche, estima l’incantatrice. Cela correspond approximativement à 300 km dans ton système de mesure.


  — C’est loin, sourcilla le garçon.


  — C’est la place forte la plus proche que nous ayons trouvée. La Plaine des Tertres, située entre ici et le rivage de la mer de Palanque, est occupée par nombre de citadelles tout aussi imprenables. Mais la moralité plus que douteuse des roitelets qui les tiennent nous a fait renoncer à les solliciter.


  — Ça n’aurait pas été plus simple de tenter l’expérience depuis le monde du Reflet, du coup ?


  — Pas vraiment. Une vieille querelle de frontière s’est récemment ravivée entre deux pays de ton monde d’origine, la Turquie et la Bulgarie. La région qui nous concerne est depuis quelques semaines sous le coup de la loi martiale, quadrillée par les forces armées des uns et des autres. Pas idéal pour mener une opération secrète en toute quiétude.


  —En effet… De toutes les façons, nous ne sommes même pas certains que j’intègrerai l’esprit d’un individu situé à l’endroit où se trouvera mon corps, j’imagine ?


  — Nous ne sommes certains de rien, concéda l’incantatrice, une étincelle dans ses yeux brillants.


  — Rassurant, grimaça Thomas.


  Il s’éclaircit la gorge et se détourna, reportant son regard sur le monument funéraire. On sait si peu de choses sur la dérive mentale, toute cette aventure est complètement dingue !


  Il passa en revue les maigres informations dont il disposait sur la sixième frontière. Elle avait disparu depuis si longtemps qu’il n’était plus possible de déterminer si elle avait existé côté Anaclasis ou côté Reflet. Son ancien emplacement avait été localisé 32 km au large de l’embouchure du détroit du Bosphore, immergé par 108 m de fond, le long de l’ancien littoral du lac originel que les Sumériens avaient appelé Dilmun. L’étude de la rémanence magnétique à cet endroit incitait les experts du Projet Atlas à penser qu’elle n’avait dû demeurer là que peu de temps, quelques jours ou quelques semaines tout au plus, avant de s’effacer à tout jamais. Sa disparition était de toute évidence intervenue au moment où la mer Méditerranée s’était ruée dans le détroit du Bosphore pour submerger le lac et créer la mer actuelle. Les scientifiques avaient calculé assez précisément la date de la catastrophe : un peu moins de sept mille quatre cent quatre-vingt-dix ans. Et si l’on en croyait les récits des tablettes de Sour, ce déluge du début des âges était une conséquence de la guerre intervenue entre l’humanité, et ceux qu’elle appelait les Incréés et considérait comme ses dieux. La Grande Dévastation….


  Savoir qu’il allait plonger dans cette aube des temps cataclysmique donnait le tournis à Thomas. Il respira profondément pour calmer l’appréhension cramponnée à son ventre. Il avait un goût de bile au fond de la gorge.


  —Ça va aller ? demanda Dune Bard.


  Il grimaça un sourire peu concluant.


  — Comment s’appelle l’endroit où nous sommes dans mon monde d’origine ?


  — Jambol, m’a-t-on dit. C’est une obscure petite ville sur les bords de la rivière Tundja, dans le pays appelé Bulgarie. Cet endroit est situé à quatre jours de marche au sud de Millefleuve, le Danube dans le monde du Reflet.


  — Je vois, fit Thomas.


  Repenser à la navigation qu’il avait faite sur le grand fleuve puis à sa découverte du temple de Brann et du château fort de Bran le rasséréna quelque peu. Il se retrouvait en terre connue. Presque amie. La quête de la quatrième Frontière, pour mouvementée qu’elle ait été, lui laissait d’excellents souvenirs.


  — Souhaitons qu’il en soit de même cette fois encore, marmonna-t-il.


  — Tu disais ? s’enquit l’incantatrice.


  — Rien, fit-il en secouant la tête. Je pensais à voix haute… Le départ est prévu pour quand ?


  — C’est à toi de me le dire.


  Durant un bref instant, la tante et le neveu se dévisagèrent. Il y avait de la douceur dans les yeux noirs de la magicienne. Des mèches grises échappées de son capuchon battaient sur son front. Le garçon se fit la remarque que la vieille femme paraissait avoir rajeuni depuis leur première rencontre. Son visage semblait arborer moins de rides, comme si les épreuves de ces derniers mois lui avaient redonné une seconde jeunesse. « Moi, par contre, j’ai pris dix ans d’un coup », songea amèrement l’adolescent. (Il se mordit l’intérieur de la lèvre de dépit.) « Arrête de broyer du noir ! Ce n’est pas le moment de flancher, pas si près du but… » Il jeta un regard en direction de ses amis, restés en retrait. Ela le dévorait du regard. Ses yeux étaient deux braises vertes et ardentes, qui paraissaient affirmer « je suis avec toi ». Un élan d’orgueil parcourut le garçon et il se redressa d’un mouvement vif.


  — Cela signifie que tout est prêt ? demanda-t-il d’une voix plus assurée à sa tante.


  L’incantatrice répondit avec lenteur et circonspection :


  — Jason Percy a été installé dans le mastaba hier au soir. Il est maintenu dans un sommeil artificiel et les meilleurs coercitifs que compte Anaclasis sont prêts à le contraindre à t’expédier sept mille cinq cents ans dans le passé. Ils se relayeront ensuite autour du psychopathe pour l’obliger à te maintenir làbas le temps qu’il faudra. Il suffira qu’ils relâchent leur pression psychique sur Jason Percy pour que tu réintègres spontanément le cours de ton existence. C’est ce que l’exploration des pensées du tueur nous a appris.


  — Comment sauront-ils que le moment est venu de me faire revenir ?


  La vieille femme lui dédia un regard aigu.


  — C’est là le point le plus délicat. Des télépathes et des devins te surveilleront pour tenter de le déterminer. Aucun n’aura accès directement au contenu de tes pensées pendant la dérive mentale, mais nous espérons que des modifications, même infimes, de ton état psychique, permettront de juger que le moment est venu de te ramener. Si rien de tel ne s’est produit après quinze jours, nous mettrons fin à l’expérience. Quitte à la réitérer ultérieurement si tu n’étais pas parvenu à tes fins.


  — Quinze jours, cela paraît beaucoup, jugea Thomas, dubitatif.


  — Pas forcément. Nous allons tenter de te projeter quelques jours avant l’apparition de la Frontière. Cela pour te laisser le temps de prendre le contrôle de ton hôte involontaire puis de lui faire parcourir les 300 km le séparant du grand lac de Dilmun. Avec tes talents de Passe-Mondes, cela devrait être un jeu d’enfant. Mais si, malgré nos efforts, tu venais à surgir un peu trop tôt dans le passé, tu risquerais de devoir patienter des jours avant que la Frontière n’apparaisse. C’est pourquoi nous avons songé préférable de t’accorder un délai supplémentaire.


  Thomas pinça les lèvres.


  — De toute manière, nous ne sommes même pas certains que le temps où je resterai inconscient correspondra vraiment à celui que je passerai dans l’esprit de mon hôte. Est-ce que je me trompe ?


  L’incantatrice acquiesça.


  — En effet, peut-être le temps va-t-il se contracter ou, au contraire, se dilater durant l’expérience de dérive mentale. Peut-être que les quinze jours où tu reposeras dans le mastaba correspondront à cinq jours de voyage virtuel, ou, au contraire, à cinquante. Impossible à prévoir. Bref, je compte d’autant plus sur toi pour trouver le moyen de nous faire savoir quand tu seras disposé à réintégrer ton corps.


  — Je tâcherai… Au fait, je vais jeûner tout ce temps ?


  Dune Bard ne put retenir un rire franc.


  — Ne t’inquiète pas pour cela. Je t’enduirai régulièrement le visage et les bras d’un gel de ma confection, que j’utilise normalement pour maintenir en vie les gens tombés dans un coma profond. Il couvrira tous tes besoins en eau et en nutriments essentiels. J’en ferai tout autant avec Jason Percy.


  Thomas essaya d’avaler la boule qui s’était formée dans sa gorge. Il préféra ne pas évoquer les autres points qui le tourmentaient. Par exemple : et si ses pouvoirs se révélaient inopérants pendant la dérive mentale ? Il ne pourrait alors plus contraindre son hôte à rechercher la Frontière. Et si, tant est qu’il y parvienne à force de négociation, il ne pouvait de toutes les façons plus extraire son hôte de la Frontière, une fois le nom d’Incréé en sa possession. Resterait alors la possibilité de laisser ce dernier mourir d’asphyxie. Mais, en admettant qu’il réussisse à se résoudre à un tel acte, qu’adviendrait-il ensuite de lui ? Serait-il condamné à suivre son hôte dans le trépas ou bien simplement à dériver dans le néant jusqu’à son retour dans son propre corps ?


  Thomas emplit ses poumons et les vida d’un coup, pour évacuer ses réflexions importunes.


  — Allez, quand faut y aller, faut y aller ! s’encouragea-t-il. Plus vite le dentiste soignera la carie, moins ce sera douloureux…


  Sa tante fronça les sourcils avant de se dérider :


  — Jolie parabole, mon garçon, souffla-t-elle. En effet, plus vite tu partiras, plus rapide sera ton retour parmi nous.


  — Même pas peur du dentiste, rugit le garçon en forçant son enthousiasme.


  Ce qui, au demeurant, était un énorme mensonge. Le garçon avait toujours eu une sainte frousse de la roulette dudit practicien. Il eut un reniflement dédaigneux et se dirigea vers ses amis pour leur annoncer que l’heure du départ avait sonné. Il sut qu’Ela avait compris avant même d’avoir ouvert la bouche. Ses yeux en amande s’étaient agrandis, deux lacs de larmes immobiles. Elle le regardait comme si elle voulait graver dans sa mémoire les moindres détails de son visage. Cela lui fit froid dans le dos. « C’est un aller-retour, pas un aller simple », émit-il mentalement à son attention. Elle hocha énergiquement la tête.


  Il se racla la gorge avant de parler. En phrases courtes et lapidaires. Avec une assurance qu’il était loin de ressentir. Un sourire hâbleur accroché au coin des lèvres. Mais personne n’était dupe. Ses amis jouèrent la même décontraction, sans plus de succès. Xavier et Pierre Andremi avaient les yeux dans le vague, Ki regardait ses pieds. Pierric jetait de brefs regards en direction d’un ciel désespérément vide de tout nuage. Lindsay serrait les mâchoires en le regardant droit dans les yeux. En voyant leurs mines égarées, Thomas songea qu’ils lui faisaient penser aux enfants perdus dans Peter Pan. L’image accentua son sourire.


  — Bon, gardez le temple bien propre pendant que je ferai du tourisme, plaisanta-t-il. J’n’aimerais pas partager ma suite cinq étoiles avec tous les rats du quartier.


  — On va veiller au grain ! promit Pierric en fourrageant dans sa tignasse.


  Son sourire était teinté de nervosité.


  — Pas de boulette dans le passé, s’inquiéta Xavier. Ne nous bricole pas un gros paradoxe temporel qui me transformerait en ma tante !


  Lindsay roula des yeux faussement furibonds.


  — Surtout pas ! Sinon je te botte les fesses pendant ton sommeil.


  Thomas rit de bon cœur.


  — OK, OK, je vais faire gaffe à ne rien détraquer !


  Il se tourna vers Ela et l’attira avec douceur contre lui. Il emplit ses poumons du parfum floral qui montait de ses longs cheveux noirs. Il sentait le cœur de l’adolescente battre tumultueusement contre son propre torse.


  — Je fais le job et je reviens de suite, chuchota-t-il à son oreille.


  — Fais bien attention à toi, Thomas le Nommeur, murmura-t-elle en retour.


  Il déposa un baiser furtif sur les lèvres tièdes de la jeune fille et se recula un peu maladroitement.


  — Je vais y aller avant que le courage ne me manque, grimaça-t-il.


  Elle hocha la tête d’un air compréhensif. Il adressa un salut de cow-boy à ses amis, index sur la tempe, et rejoignit Dune Bard à grandes enjambées.


  — Je suis prêt, ma tante.


  Le visage de la vieille femme était sérieux, grave même.


  — C’est bien, dit-elle avec douceur. Suis-moi.


  Quand il emboîta le pas à l’incantatrice, Thomas devina tous les regards braqués sur lui. Il sentit l’envie de jeter un regard en arrière, mais réprima avec rudesse ce désir poignant. La pénombre du mastaba se referma sur eux, allégée par la lueur falote de chandelles fumeuses fichées dans des candélabres muraux. Thomas ressentit sur son visage un air poussiéreux et sépulcral qui lui tira un frisson. Dune Bard repoussa le capuchon de sa mante et palpa machinalement les ornements oscillants de son haut chignon avant d’entraîner le garçon dans les entrailles du mausolée.


  Après quelques chicanes et détours, ils aboutirent au cœur de la demeure d’éternité des seigneurs de Tocra. C’était un simple couloir voûté, d’environ vingt mètres sur cinq, dans lequel avaient été alignés de lourds sarcophages en pierre taillée. Les couvercles, parfaitement lisses, devaient jadis être décorés par une représentation peinte de leurs occupants. Il en demeurait quelques vestiges évanescents, présentant des gisants en armure, une épée courbe posée en travers du buste. Des panneaux de bois décoraient les murs, sur lesquels la persistance d’anciennes peintures était plus évidente. Les enluminures semblaient évoquer l’équipement des défunts en route pour l’au-delà : chaises à porteurs, trônes ouvragés, coffres, rouleaux de papier, vaisselles, armes, animaux de compagnie et une multitude d’autres objets aux fonctions plus obscures.


  Un petit groupe de personnes attendait Thomas et sa tante en silence. Thomas compta parmi eux trois empathes de Villevieille, dissimulant leur corp difforme sous leur long manteau à capuche, quatre devins originaires des Animavilles, en cape et chapeau melon vert pomme, et cinq mères dénessérites en costume écarlate à queue-de-pie. Le dernier occupant du mausolée était Jason Percy. Le dangereux psychopathe avait été allongé sur un matelas disposé à-même l’un des sarcophages. Son corps était dissimulé sous un drap arachnéen, légèrement phosphorescent. Son visage tuméfié avait pris une vilaine couleur aubergine mais sa respiration semblait parfaitement régulière.


  Un second matelas recouvrait le tombeau voisin. Thomas déglutit douloureusement et s’humecta les lèvres du bout de la langue. La gravité de l’instant le submergea, hanté comme il l’était par l’impression de se retrouver à un moment crucial de son existence. Le message inquiétant découvert par les plongeurs du Projet Atlas surgit une nouvelle fois de sa mémoire : il y annonçait en personne son échec et sa mort prochaine. Comme un oiseau pris au piège, la peur palpitait dans sa poitrine. Le garçon serra les poings avec colère. « Rien n’est jamais écrit d’avance ! », se martela-t-il intérieurement. « L’avenir est incertain, mais TOUT reste à écrire ! » Une onde belliqueuse faisait gronder ses centres vibratoires contre sa plèvre. Il sentait Excalibur désireuse de se nicher au creux de sa main.


  — Allons-y ! cracha-t-il d’un ton peu amène, sans accorder la moindre attention aux regards surpris braqués sur lui.


  Il se sentait tout entier tendu vers ce lointain passé avec lequel il avait rendez-vous. Il vécut les préparatifs comme dans un songe, laissant les officiants fantomatiques régler les derniers détails de son périple à rebours. Une fois allongé sur le sarcophage, il contempla les dalles parfaitement ajustées de la voûte. Des barres métalliques surgissaient à intervalles de la maçonnerie. Peut-être d’anciens systèmes de fixation destinés à recevoir des poulies. Ces barres faisaient penser à des épées le tenant en respect. Ou aux clous d’un cercueil se refermant sur lui.


  Un froid glacial semblait monter du sépulcre, transperçant le matelas douillet, comme si son occupant cherchait à se repaître de sa force de vie. Il ferma les yeux pour s’isoler de ce qui l’entourait. Il se concentra sur les battements de son cœur et fit le vide dans son esprit, repliant progressivement sa conscience sur la seule perception de son propre corps : palpitations cardiaques, flux et reflux respiratoire. Il perdit la notion du temps. Jusqu’au moment où la voix de sa tante résonna à l’intérieur de son crâne :


  « Bon voyage, mon garçon ! »


  Il battit des paupières, désorienté. L’incantatrice était penchée vers lui. Le ton avait été chaleureux, pourtant une pierre aurait eu plus d’expression que son visage. « Elle incante », songea Thomas. Au même instant, un brasillement d’électricité statique fit dresser tous les poils de son corps. Il eut l’impression de s’élever au-dessus du sarcophage, d’être libéré de l’attraction terrestre. Comme si un poids énorme qu’il portait depuis toujours venait de lui être retiré. Il ne voyait plus le caveau où il se trouvait, mais il le percevait autour de lui. Tout comme il percevait la présence de Dune Bard et des autres occupants de la tombe.


  Un choc abominable le projeta brutalement dans les airs, un démantèlement d’une violence inouïe qui éparpilla son corps en milliards d’atomes, en fragments de particules élémentaires soufflés par un Big Bang insensé. Il aurait hurlé s’il avait encore eu des poumons. Battu des bras et des jambes s’il avait encore existé. L’expansion ralentit, cessa et s’inversa. Aussi vite qu’il s’était désintégré, il retomba vers lui-même, s’agrégeant comme une planète en formation, bombardée de toutes parts. Explosion inversée. Tout aussi effrénée, inqualifiable. Après le Big Bang, le Big Crunch. Suivi d’une détonation de début des temps. Puis d’un silence absolu. Le calme après la tempête. Un froid glacial le saisit, plantant des aiguilles douloureuses de plus en plus profondément en lui. Le temps s’étira. Était-il en train de… mourir ?


  Non, un frémissement parcourait le silence : une rumeur de fourmilière, le piétinement de milliers de pattes minuscules. Tout n’était pas fini. Le froid disparut comme une bulle de savon que l’on pique. De nouveau, des odeurs affluaient, des sons, des… pensées ! Tout commençait. Tout recommençait…


  Ce ne fut tout d’abord que turbulence et confusion, désordre de sensations éclatées. Une sorte de rêve éveillé. Un étourdissement permanent. Puis, un écran sembla se dresser. Des images apparurent. Thomas eut l’impression de s’élever dans le ciel, d’être en lévitation. De sentir l’air frais caresser… une peau. Pas la sienne. Un doux parfum de fleur imprégnait des narines. Pas les siennes non plus. Une faible lumière crépusculaire avait triomphé de la nuit. Un rivage étranger, matérialisé autour de lui, apparut devant ses yeux. Non pas SES yeux. Mais qu’importe, il le voyait. C’est tout ce qui importait. Des pointes rocheuses érodées émergeaient d’un lac aux eaux sombres, qu’il surplombait. Au loin, des collines verte et ocre étaient tapissées d’arbres au feuillage émeraude, sous lesquelles se lovaient d’étranges pagodes, comme autant de saillies naturelles de la roche.


  La douceur du paysage était comme un baume dénouant les nerfs en pelote du garçon. Il se sentait bien. Absent et présent à la fois. Puis, il pénétra dans l’esprit qui venait de l’accueillir, comme un couteau. Les pensées le submergèrent avec la force d’un tsunami. L’éblouissant de révélations. S’il avait eu une mâchoire, elle en serait tombée de surprise. Il n’en croyait pas ses sens.


  Il n’avait plus peur. L’inquiétude qui le tenaillait avant le départ avait volé en éclats. Il était absorbé tout entier par le monde inconnu qui s’offrait à lui. Il remontait à tire-d’aile des souvenirs qui n’étaient pas les siens, comme on feuillette un manga. Partagé entre stupeur et émerveillement, vibrant d’exaltation, submergé par le tour improbable que prenait l’expérience de dérive mentale…
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  LA PAIX DES INCRÉÉS


  Globe rouge dans le rose et le parme du ciel, le soleil était sur le point de sombrer. À proximité des pics de l’archipel d’Oxia, d’immenses ombres obscures se découpaient. Entre les îlots-récifs et l’entrée de la baie des Falaises, le lac de Dilmun roulait mollement ses vaguelettes en direction de la grotte aux Oracles. À l’entrée de la caverne immergée, une longue pierre plate avançait en surplomb sur la surface de l’eau. La houle venait y mourir en un friselis. À l’opposé, la lueur crépusculaire éclairait faiblement les grandes orgues d’une forêt de stalactites, qui doublait son image sur le miroir étale. Des gouttes tombaient régulièrement des lances pétrifiées, et sonnaient comme un tintement de cristal en heurtant l’eau noire.


  Turpan et sa garde rapprochée se tenaient sur la pierre plate, entourés par les prêtres de l’oracle. Le brouillard odorant dispensé par une dizaine de brûle-parfums dessinait des volutes translucides autour d’eux. Le roi de Cyrène s’absorbait dans le prodige qui s’accomplissait à ses pieds, et ses yeux vairons dénués d’expression s’emplissaient du spectacle. Le plastron, les jambières et le casque d’orichalque qu’il portait ne le différenciait en rien de ses guerriers. Son unique signe distinctif était sa stature de colosse. Les Cyréniens admiraient la force et leur monarque était la personnification de cette qualité : un métal sans scorie au tranchant impitoyable


  La fleur d’actinite était sur le point d’engendrer l’oracle de l’année. La grande anémone, fixée depuis des temps immémoriaux au pied de la pierre plate, libérait progressivement son œuf. Il était long comme le bras, presque translucide, et laissait entrevoir la créature qu’il contenait. Les tentacules serrés autour du pied tubulaire de la larve d’actinite s’agitaient faiblement pour tenter de déchirer la coquille caoutchouteuse. L’animal savait parfaitement qu’il devait parvenir à se libérer avant de quitter la matrice de sa génitrice. S’il échouait, il serait irrémédiablement entraîné vers le fond, où les crabes nécrophages le mettraient en pièces en quelques secondes.


  Hartusa, le grand prêtre de l’oracle, le savait également. Son rôle était d’aider la larve à se dégager afin de profiter de la bouffée de reconnaissance qu’exprimerait cette créature primaire à son endroit et d’user des capacités de prédiction hors normes qu’elle possédait. Il vida le calice contenant l’onction d’alliance à la surface de l’eau. Au-delà du rituel, le précieux breuvage contenait de puissants tranquillisants destinés à calmer les ardeurs de la fleur parturiente. Le poison libéré par les crochets de ses tentacules était capable de foudroyer un homme en quelques secondes. Et il n’était pas possible d’entrer en contact avec la créature pour tenter de l’amadouer. Les actinites perdaient toutes leurs facultés mentales arrivées à l’âge adulte, se transformant en de simples organes reproducteurs.


  Hartusa se pencha lentement vers le cœur de l’anémone, une lame d’obsidienne dissimulée au creux de sa paume. Il promena une main caressante au-dessus de l’œuf, tirant des sursauts désespérés à la larve emprisonnée. Il psalmodiait à mivoix un cantique dans la langue mystérieuse des magiciens. Dans le même temps, il cherchait à communiquer mentalement son empathie à la créature sur le point de naître. Il enveloppait ses pensées affolées d’une aura d’apaisement. Le petit corps commença à se détendre. Ses pensées inquiètes parvenaient à Hartusa comme le geignement d’un jeune chiot séparé de sa mère : peur, faim, peur, faim…


  « Je vais t’aider », émit-il à son intention. « Rassure-toi, je vais t’aider. Et ensuite tu m’aideras à ton tour. Tu veux que je t’aide ? »


  « Aide, aide, aide… »


  « Et tu m’aideras à ton tour ? »


  « Aide, aide, aide… »


  Le verre volcanique dissimulé entre les doigts du grand prêtre vola au-dessus de la coquille distendue. L’homme se redressa vivement pour éviter un jaillissement éventuel des tentacules de la mère. Un air satisfait s’était peint sur sa face camarde. Il avait pratiqué l’incision au sommet de la coquille avec une précision chirurgicale. L’œuf se déchira aussitôt comme une membrane, libérant d’un coup la jeune actinite. La larve gigota pour terminer de s’extraire des lambeaux gluants et se projeta avec force en direction du large. Elle déploya ses fins tentacules et disparut aussitôt. Hartusa se raidit. Les secondes qui allaient suivre étaient capitales. Le petit être allaitil se souvenir de sa promesse, absorbé comme il l’était par la découverte de son nouvel élément ? L’homme ressentait ses ondes de soulagement et de bonheur le frapper, comme des cailloux ricochant sur la surface de l’eau.


  « Aide-moi maintenant ! », demanda-t-il, en utilisant les facultés télépathiques des autres prêtres pour amplifier sa pensée. L’eau étouffait la transmission, obligeant à ce genre d’artifice pour avoir toutes les chances d’être entendu. Un moment s’écoula, au cours duquel Hartusa compta les pulsations de son cœur. À la dix-septième, la forme profilée de la larve surgit à la surface, ses longs tentacules agités de spasmes comme s’ils étaient traversés par des décharges électriques.


  « J’aide », émit simplement l’actinite.


  Hartusa tourna le visage vers Turpan. Le roi de Cyrène n’avait rien perdu des échanges télépathiques, chaque pensée lui ayant été transmise en direct par les prêtres de l’oracle. Il formula aussitôt sa demande :


  « Ancyre tombera-t-elle entre mes mains ? »


  Sa pensée fut relayée vers l’actinite. Turpan se contracta, conscient du risque immense qu’impliquait son projet et de l’importance que revêtait à ses yeux l’oracle qui allait être rendu. De nouveau les secondes s’égrenèrent. La créature marine ne semblait pas plus habitée qu’une simple algue ballotée par la houle. Avait-elle seulement entendu sa demande ? Daignerait-elle lui répondre ? Turpan jeta un regard interrogateur en direction d’Hartusa. Le grand prêtre l’ignora, tout entier tendu vers la réponse qui tardait à venir. La fumée des brûle-parfums avait été rabattue par une brise soudaine et sinuait à présent vers le fond de la caverne, diffusant une clarté opaline. Turpan songea à des serpents. Un présage funèbre ? Deux mots éclatèrent soudain dans les pensées des télépathes, transmis aussitôt au monarque. Deux mots qui firent l’effet d’un coup de tonnerre.


  « Le Défenseur ! »


  Les yeux de Turpan étincelèrent de colère.


  — Tu parles de Tamgaali de Tarse ? rugit le colosse. Tu veux dire qu’il va m’empêcher de prendre Ancyre ?


  Mais aucune réponse ne vint. Dans un éclair d’argent, l’actinite venait de plonger en direction du large.


  Le prince montait dans le ciel de l’aube. Au-dessus du lac de Dilmun, le ciel était déjà lumineux. La métalune des Incréés se dissolvait à mesure que montait la clarté. Les premiers troupeaux de coquillarbres s’éveillaient dans les pâturages liquides jouxtant les faubourgs de Qedbara. Leurs carapaces couvertes de feuillages frissonnants brillaient d’un éclat mandarine sous les premiers rayons du soleil. Constellée de milliers de lumignons dorés flottant à la croisée des venelles étroites, la cité aux toits pointus et aux cheminées fumantes était encore assoupie. Le palais de la guilde des métallurgistes, dans lequel il avait passé les derniers jours, occupait le centre de la vaste métropole. C’était un agrégat de tours chaulées dominé par les oriflammes des castes du métal, sans véritable charme ni unité architecturale. À l’image des seigneurs de l’orichalque et de leur peuple, les artisans du métal étaient attachés aux choses matérielles, laborieux, pragmatiques, mais dénués d’idéaux propres à transcender la condition humaine.


  Le prince tarse n’était pas mécontent de quitter la grande ville industrielle d’Anaclasis où arrivait chaque jour le précieux métal de racine extrait des mines de Faras. Il était fatigué de l’agitation permanente de la cité qedbarienne, de l’odeur de métal chauffé, du vacarme qui montait des fonderies et des forges grouillantes de tâcherons cous-cerclés. Les Altaïtes étaient plus rares qu’ailleurs dans cette ville ouvrière. Cela aussi déplaisait au Tarse. Mais son premier motif de satisfaction, en ce jour, était que sa vivenef révolutionnaire était enfin prête à prendre l’air.


  Les chantiers navals où elle avait été construite étaient situés à l’écart de la ville, au bord du lac de Dilmun. Plusieurs voies pavées reliaient Qedbara au complexe portuaire. Elles étaient déjà largement fréquentées, malgré l’heure matinale, et encombrées de flots de galiotes à coussins d’air et de chars à équidés. Le trafic ne concernait pas le prince. Comme tous les nobles altaïtes, il disposait d’un navidisque personnel. Le pavois d’orichalque natif ronronnait sous ses pieds comme un tigrours endormi. Cet engin fendait l’air plus vite que le plus rapide des papillons faucons.


  La plaine de roseaux-coutelas ondulant dans la brise céda la place à un rideau de collines boisées plongeant dans l’eau étale du grand lac. Des barques de pêche étaient hissées sur le rivage ; quelques autres naviguaient lentement sur les eaux, traînant derrière elles leurs filets pistés par des nuages d’oiseauxpêcheurs pleins d’espoir. Des grappes de huttes en torchis aux toits couverts de palmes de coquillarbres apparaissaient de place en place sur le rivage. C’étaient les campements de fortune des tâcherons cous-cerclés employés au chantier naval. Les demi-hommes levèrent le nez en entendant le chuintement caractéristique du navidisque, puis baissèrent rapidement le regard pour ne pas faire affront au maître altaïte qui les survolait.


  Le prince tarse plongea à quelques mètres et ralentit son allure pour profiter de la beauté du paysage. La splendeur extraordinaire du Levant posait des reflets chatoyants sur les molles ondulations de l’étendue liquide : des nuances d’argent, de saphir, d’émeraude, d’améthyste et de lapis-lazuli. De tout temps, Dilmun avait alimenté ses rêveries, envoûté ses sens, consolé ses chagrins. La Petite Mer, comme l’appelaient certains, n’était séparée que de soixante cris de la Grande Amer au niveau d’Ancyre. Elle était plus placide mais aussi plus charmeuse que sa turbulente voisine. C’était sur ses rivages hospitaliers que s’étaient sédentarisés les premiers colons atlantes après la guerre contre les Aquatiques. Là que s’était développée la puissante civilisation altaïte. Là que se nouaient à présent de nouvelles tensions risquant à tout moment d’embraser une fois encore la région.


  Le prince aperçut plus qu’il ne la vit la hutte solitaire à demi-dissimulée entre les racines d’un palétuvier qui évoquaient les pattes d’une araignée gigantesque. Les palmes couvrant le toit de l’habitation semblaient avoir poussé et se perdaient littéralement au milieu des branches de l’arbre. Mais ce n’était ni la cahute ni la présence du palétuvier, curieusement éloigné de la grande mangrove du Sud, qui avait attiré l’attention de l’homme. Le seigneur altaïte avait cru voir un enfant sur la grève herbeuse, étendu face contre terre, au pied de l’entrelacement tentaculaire des racines. Intrigué, il s’inclina sur le côté pour accompagner le changement de direction soudain de son navidisque. Le transporteur avait parfaitement interprété la curiosité de son maître, anticipant son désir de découvrir ce qui avait pu arriver au petit demi-homme. L’empathie naturelle du seigneur altaïte se limitait d’habitude au sort de ses semblables, mais son humeur badine de ce matin-là le rendait particulièrement réceptif à tout ce qui l’entourait.


  Le navidisque décrivit une boucle qui le ramena vers le palétuvier avant de s’immobiliser à côté de l’enfant inanimé. L’homme sauta souplement à terre et retourna le petit être avec douceur. Il s’agissait d’une fillette d’environ six ou sept ans. Elle était jolie avec sa peau claire et ses longs cils recourbés, comme soulevés par une brise minuscule. Par contre, elle sentait désagréablement fort et ses longs cheveux noirs auraient mérité un coup de peigne. Ses braies et sa camisole étaient raides de crasse. La poitrine de l’enfant tressautait, comme si elle sanglotait en dormant. Une marque bleue au niveau de la tempe semblait indiquer qu’elle s’était cognée et sans doute assommée. Il décrocha la flasque de vin suspendue à sa ceinture, l’ouvrit et laissa glisser quelques gouttes du breuvage entre les lèvres entrouvertes. La fillette gémit et battit des paupières, révélant ses yeux d’obsidienne. Elle sembla stupéfaite de se voir observée par le regard clair d’un maître. Puis un souvenir dut la heurter. Elle se redressa d’un coup, bouche ouverte, comme si elle manquait subitement d’air.


  — Maman ! lâcha-t-elle d’une voix étranglée. Qu’ont-ils fait à maman ?


  Ses yeux étaient agrandis par l’effroi. L’homme fronça les sourcils, pressentant soudain que la fillette ne s’était pas blessée accidentellement.


  — De qui parles-tu ? demanda-t-il.


  — Des hommes qui parlaient forts.


  Elle essaya de se relever mais elle retomba et porta les mains à sa tempe.


  — J’ai mal !


  — Ne bouge pas, je vais m’occuper de toi. Où est ta mère… ta maman ?


  — Chez nous. Ils avaient fermé la porte et m’ont frappée quand ils sont sortis. Je veux la voir. S’il vous plaît, Seigneur, emmenez-moi la voir.


  Des larmes roulèrent sur ses joues.


  — Ne bouge pas, intima l’Altaïte. Je vais voir si ta … maman a besoin de quelque chose.


  La fillette n’osa protester, intimidée par la voix grave du maître. L’homme aux longs cheveux blonds se redressa et tira la vivépée de son fourreau. L’arme vibra sourdement dans sa main tandis qu’il se dirigeait à grands pas en direction de la hutte. La porte en planches mal équarries était entrouverte. L’Altaïte la poussa du pied, sur le qui-vive. Elle grinça en se rabattant, dévoilant le sordide intérieur. C’était une pièce unique, toute rayée par le jour filtrant par les fentes des murs. Les traces de lutte étaient manifestes : des vêtements, des tabourets, de la vaisselle en bois étaient répandus sur le sol de terre, comme autant de vestiges d’une bataille. Se fiant au calme de sa vivépée, l’Altaïte pénétra dans le taudis. Il y régnait une odeur écœurante de nourriture avariée et de corps mal lavés, mêlée au parfum de plantes séchées suspendues à des patères murales. Une femme dévêtue gisait sur un lit banquette appuyé contre une cloison. Morte. L’un de ses bras pendait à terre, rougi par le sang qui avait coulé d’une blessure à la gorge.


  Il avança pour voir son visage. Ses yeux vides contemplaient le plafond. C’était la mère de la fillette, indéniablement, les mêmes cheveux aile de corbeau, les mêmes paupières aux longs cils incurvés. Elle était jeune et encore belle malgré les boursouflures de son visage tuméfié. Elle avait certainement été abusée avant d’être exécutée. La blessure de sa gorge tranchée se confondait avec le ruban d’orichalque de son collier de coercition. Étreint de tristesse, l’homme se pencha pour écarter les mèches de cheveux qui barraient la figure de la jeune femme. Quelle pitié ! Mais qu’attendre d’autre des demi-hommes ? Ils se comportaient plus souvent comme des bêtes que comme des êtres humains. Et toute l’œuvre civilisatrice de son peuple n’y pourrait rien changer.


  Submergé par le dégoût, il quitta la hutte misérable et revint auprès de la fillette. Elle l’attendait, les yeux agrandis par l’incertitude. Elle comprit à son regard la terrible vérité et poussa un hurlement à glacer le sang. Elle bondit comme une furie en direction de la cahute. Il l’intercepta sans mal et l’attira contre lui, incapable de trouver les mots qui auraient pu alléger sa peine. Elle se débattit, martela sa poitrine de ses petits poings, puis finit par s’affaisser en pleurant toutes les larmes de son corps. Il caressa ses cheveux plus emmêlés que des poils d’équidé, sans dire un mot.


  Qu’allait-il faire d’elle ? Il ne pouvait pas l’abandonner seule sur ce rivage inhospitalier. Il pourrait peut-être la remettre à quelqu’un sur le chantier naval ? Ou la ramener à Qedbara. Là-bas, les orphelins demi-hommes étaient certainement accueillis dans l’un des temples de la ville. La fillette s’était calmée. Elle poussa sur ses bras pour se reculer et regarder le maître dans les yeux. Les mèches noires collées sur ses joues lui donnaient l’air d’une petite sauvageonne. Elle était si chétive qu’il sentit son cœur se serrer.


  — Je veux voir maman, dit-elle dans un souffle.


  — Je suis désolé, mais tu ne peux pas.


  Il se racla la gorge pour tenter de desserrer le nœud qui écrasait sa pomme d’Adam.


  — Est-ce que tu as un père ?


  Elle secoua négativement la tête.


  — De la famille ?


  Nouvelle dénégation. Il la regarda longuement. Pas elle seulement, mais aussi le vide de cette plage, la hutte misérable, sordide, l’arbre qui semblait sur le point de la broyer. Voilà tout ce qu’il restait à cette petite demi-homme. Cela lui évoqua fugacement des souvenirs profondément enfouis qu’il se garda bien de laisser émerger. Il mit un genou à terre et plaça son visage tout près de celui de la fillette. Il lui demanda.


  — Tu t’appelles comment ?


  — Eï-Mor, Maître, renifla-t-elle.


  — C’est un joli nom.


  La petite fille jeta furtivement un regard désespéré en direction du palétuvier.


  — Je vais t’emmener avec moi et m’occuper de toi, Eï-Mor.


  La fillette baissa le visage et recommença à pleurer. Le prince altaïte avait dit cela sans vraiment réfléchir, comme si cette idée lui avait été soufflée par un génie farceur. Les mots n’avaient pas fini de résonner à ses oreilles qu’il se disait déjà qu’il allait le regretter.


  Le maître constructeur Angu contemplait avec fierté son œuvre maîtresse : La Paix des Incréés était la plus grande vivenef en bois de flotteur que l’on ait vu sortir des chantiers de Qedbara. Cent soixante coudées de longueur pour cinquante de largeur, soit un tiers de plus que les plus grands bâtiments de guerre d’Ancyre ou de Cyrène. Le plus surprenant était sa coque renflé qui le faisait ressembler à une nef marchande sur laquelle on aurait simplement rajouté deux rangées d’aérorames. Autre particularité qui ne manquait pas de surprendre les curieux, l’énorme ouverture en forme de bouche placée à l’avant, juste au-dessus du rostre d’abordage en bois revêtu de bronze. À première vue, La Paix des Incréés ne paraissait pas taillée pour la course et ses dimensions hors normes suggéraient une manœuvrabilité très limitée. Mais c’était sans compter le secret que renfermait ses cales : deux crols, ces immenses vers des nuages redoutés des aéronautes altaïtes. Ces deux-là avaient été domestiqués par dame Lostris, dont les talents de coercition étaient sans égal à Tarse. C’est pour eux qu’avait été agrandie la cale et aménagée l’ouverture de proue. Une fois harnachés, ils étaient en théorie capables de tracter la vivenef à une vitesse inégalée. En théorie seulement car aucun essai n’avait encore été réalisé. Mais l’architecte naval n’aurait plus longtemps à attendre pour savoir ce que valait son idée.


  Il était partagé entre l’excitation du départ et l’appréhension qui accompagnait chaque nouvelle mise à l’air. Il avait connu nombre de lancements de navire au cours de sa longue existence. Certains avaient été source de fierté mais quelques autres de déconvenues retentissantes. Mais, cette fois, c’était différent. La Paix des Incréés était son dernier aéronavire, le plus démesuré, véritable point d’orgue d’une riche carrière. Il était las de courir les chantiers navals pour le compte des armateurs et des généraux d’Altaïa. Il aspirait maintenant à une retraite bien méritée sur l’île de Pagan où il avait vu le jour.


  Il se remémora la première fois où son père, alors sachean de Pagan, l’avait emmené visiter le chantier naval de Tarse, à un jour de navigation aquatique de leur île. Il avait dix ans et il se souviendrait jusqu’à son dernier souffle de l’émerveillement qui s’était emparé de lui en découvrant ces centaines d’ouvriers, hommes et demi-hommes mêlés, affairés autour de coques énormes bardées d’échafaudages. De l’odeur doucereuse de la sciure de bois de flotteur, de celle du goudron de palme destiné à calfater les structures. Du vacarme des cognées et des invectives des contremaîtres, de cette impression d’œuvre commune menée dans un désordre savamment orchestré. Il avait su, ce jour là, que la construction d’aéronefs serait son futur métier, sa vie. Il avait passé les dix années suivantes à étudier, auprès des meilleurs précepteurs de l’île la géométrie, l’aérologie et la psychologie des matériaux. Et lorsqu’il ne réalisait pas des maquettes ou des plans durant son temps libre, il grimpait sur le plus haut promontoire de Pagan et s’y postait pour regarder les aéronefs tarses décoller vers le nord en direction de Pietra ou de Cyrène, vers Qedbara à l’ouest, ou même vers Ancyre et le légendaire Tetraedre des Incréés.


  Bien du temps avait coulé depuis et les navires volants qu’il avait conçus étaient les enfants qu’il n’avait pas pris le temps d’avoir. La Paix des Incréés revêtait une importance particulière à ses yeux. Au-delà du fait qu’il était le dernier d’une longue série et le plus grand de tous, il avait surtout été conçu dans un but éminemment louable : aider le prince Tarse Tamgaali à maintenir la paix au dessus du lac de Dilmun. Le bouillant jeune homme s’était taillé une réputation en traquant sans pitié les pirates qui écumaient depuis quelques années la région. Les aéronautes, reconnaissants, l’avaient surnommé le Défenseur. Mais il ne s’était pas fait que des amis ce faisant, en particulier dans la puissante cité de Cyrène que l’on soupçonnait de servir de base arrière aux pillards de tout poil.


  Angu s’était pris d’affection pour Tamgaali des années plus tôt, alors qu’il travaillait pour le roi Arkoun, père du jeune prince. Il avait commencé par être intrigué par ce garçon maussade et solitaire qui semblait vivre en marge du monde. Il avait deviné son désir d’échapper au carcan familial et au poids du protocole et lui avait proposé de participer aux essais en vol d’un aéronavire en cours d’achèvement. L’adolescent avait sauté sur l’occasion et l’amitié avait fleuri presque aussitôt entre l’architecte et l’héritier de la famille royale. Une trentaine d’équinoxes plus tard, l’affection réciproque s’était muée en un lien indéfectible et profond. Le vieil homme chérissait Tamgaali comme un fils et tremblait pour sa sécurité. C’est pourquoi il avait eu à cœur de lui fabriquer le plus puissant des navires pour l’aider dans sa dangereuse entreprise.


  La voix nasillarde de dame Lostris tira le vieil homme de ses pensées :


  — Qu’est-ce qu’on attend, Maître Angu ?


  — Oh, Dame Lostris ! Je ne vous avais pas entendu approcher…


  La coercitive éclata de rire en agitant ses implants frontaux tintinnabulants.


  — Alors c’est qu’il est vraiment temps de prendre votre retraite, affirma-t-elle avec un regard complice.


  Il bougonna pour la forme et huma la brise en prenant un air pénétré.


  — Tamgaali n’est pas ressorti de sa cabine. C’est lui que nous attendons…


  — Je vois. Qui est la gamine demi-homme qu’il a ramenée à bord ?


  — Je ne sais pas. Il ne m’a rien dit.


  Il avait prononcé ces mots lentement, avec un brin d’incertitude. Il avait senti le prince affecté à son arrivée, mais sans être capable de déterminer si c’était lié aux circonstances de sa rencontre avec la fillette ou à quelque démon ancien ressurgi de ses souvenirs. Il raffermit sa voix.


  — Il ne tardera plus, il souhaite lever l’ancre avant l’heure méridienne.


  — Bien…


  Un pli ironique retroussa les lèvres de dame Lostris, soulignées d’un trait de crayon bleu.


  — Je retourne vite auprès de mes bébés pour m’assurer qu’ils n’ont pas commencé à détruire votre précieuse vivenef !


  Angu eut un rire sec et se demanda comment on pouvait comparer des crols mangeurs d’hommes à des bébés. Il regarda la coercitive s’éloigner de sa curieuse démarche chaloupée. Plus grande que la plupart des hommes, elle était tout en os avec un crâne allongé entièrement rasé. Elle tenait toujours ses avant-bras repliés contre sa poitrine, ce qui accentuait sa ressemblance avec les voraces mantes prieuses de la mangrove. Le plus surprenant demeurait les deux implants d’orichalque greffés sur son front. Ils ressemblaient à de petites antennes métalliques cliquetant à chacun de ses mouvements. C’étaient les douilles sur lesquelles elle connectait les câbles de coercition la reliant à ses crols. Ces câbles envoyaient ses ordres directement au cerveau des vers géants sous la forme d’impulsions réflexes, sans qu’elle n’ait à formuler la moindre demande consciente. Le résultat était d’une redoutable efficacité, les immenses animaux réagissant exactement comme s’ils n’étaient que de simples extensions de la coercitive.


  Le vieil homme porta la sondheure suspendue à son cou à hauteur des yeux : la minuscule diatomée emprisonnée dans le capillaire de verre venait d’entamer la dernière décade avant mijour. Dans soixante-dix ou quatre-vingts courses, l’astre du jour culminerait au zénith et la brise thermique qui soufflait dès l’aube depuis le large allait se renforcer et s’orienter progressivement au nord. Ce n’était vraiment pas idéal pour prendre la route du Sud et allait demander un surcroît d’efforts aux aérorameurs. Qu’est-ce qui pouvait bien retenir Tamgaali si longtemps auprès de la demi-homme ? Et puis surtout, depuis quand le prince se souciait-il des cous-cerclés ? Il n’avait jamais fait preuve de la moindre animosité à leur égard, mais les ignorait souverainement, la plupart du temps. Il ne s’adressait jamais directement à l’un d’eux, passant systématiquement par l’intermédiaire d’un Altaïte du bord pour transmettre ses ordres au petit peuple. Quel dard pouvait bien l’avoir piqué, cette fois ?


  Angu secoua la tête en expulsant un soupir sifflant. Il se dit pour la dixième fois depuis l’aube qu’il allait falloir qu’il se résigne à soigner la vilaine toux qu’il traînait depuis quelques jours. L’air humide et pollué de Qedbara ne lui convenait décidement pas. Il était temps qu’il retrouve le climat sec et doux de Pagan. Il reporta son attention sur le navire, dont la membrure semblait craquer d’impatience à l’idée de prendre l’air. C’était le seul quatre-mâts de l’aérorade, les trois plus grands dominant le pont et les bancs de rame et le quatrième surgissant du gaillard d’arrière. Les dizaines de vivenefs et de chalands marchands qui l’environnaient semblaient complètement écrasés par ses dimensions hors-normes. Angu emplit ses poumons avec une satisfaction non dissimulée. L’air sentait le bois de flotteur, l’huile de palme, la fumée, les épices que des demi-hommes torses nus achevaient de charger sur une barge voisine, mais aussi l’odeur de choses sans nom qui pourrissaient dans l’eau stagnante entre les appontements.


  L’équipage au complet, soit un peu plus de cinq cents hommes et demi-hommes, se tenait sur le qui-vive. Les deux tiers servaient déjà sur le Kaïsar – le précédent vaisseau amiral de Tamgaali – les autres avaient été recrutés à Qedbara au cours de la dernière lunaison. Le commandement en second serait assuré par la capitale scyonienne Sinsarra, qui était de toutes les aventures de Tamgaali depuis une dizaine d’équinoxes et qui, si l’on en croyait la rumeur, avait été aperçue plus d’une fois sortant de la cabine du prince tarse au petit matin. Elle était semblable à une idole de pierre, dressée à l’extrémité de la dunette. Elle contemplait d’un regard impénétrable les allées et venues à bord du navire, semblable à une succube zninienne à l’affût. Son immense chevelure blonde retenue par une écharpe nouée autour de sa tête, ses yeux bleus insondables et la douceur de ses traits contrastaient avec sa silhouette athlétique et l’imposante vivépée suspendue dans son dos.


  Tuc, le contremaître (ou comite) des demi-hommes du bord – rameurs et manœuvriers confondus – faisait pour sa part les cent pas sur le pont, entre les deux vélums de toile protégeant les bancs de rame. Lui-même était un demi-homme, un ancien épéiste que Tamgaali avait repéré dans une arène de Tarse, bien des années plus tôt, et sauvé d’un avenir incertain contre un emploi à bord de ses vivenefs. Son caractère était à l’avenant de ses muscles saillants et il était rapidement devenu un auxiliaire indispensable pour Tamgaali. Le cou-cerlé était fort comme un mandrine des cavernes et presque aussi poilu, avec des yeux pochés et un menton en galoche qui lui donnait un air revêche.


  Le dernier personnage d’importance de La Paix des Incréés était sanglé à son siège dans sa capsule de vitrair située sur le gaillard d’avant. Il s’agissait de Noddon l’Aveugle, un puissant méta doué de nombreux talents. Il appartenait à la guilde des faiseurs d’air kinétique et c’est à lui qu’allait revenir le délicat travail de créer une brise métapsychique lorsque le vent viendrait à manquer, ou encore à modérer les ardeurs d’une tempête dans laquelle le navire se serait imprudemment aventuré. Télépathe réceptif et rédactif de premier plan, il assurerait également la fonction de Protecteur de Pensées du bord, afin de mettre les occupants du navire à l’abri de toute introspection hostile. L’homme avait perdu la vue en même temps qu’une moitié du visage lorsque la foudre était tombée sur la vivenef à bord de laquelle il servait. Depuis, il se déplaçait difficilement et quelque chose paraissait clapoter dans ses poumons lorsqu’il s’exprimait, mais ses métapouvoirs n’avaient en rien été affectés. Au contraire, sa déchéance physique semblait même les avoir renforcés, comme si la partie de son cerveau qui avait cessé d’être sollicitée par ses nerfs optiques était venue renforcer ses facultés psychiques.


  Angu s’accouda au bastingage pour soulager ses vieilles articulations. Il était impatient de partir. De laisser derrière lui le chantier naval bruissant d’activité. Et titiller une fois encore les nuages. Il n’en pouvait plus de ce paysage de hangars gris et de docks ébréchés colonisés par des cargaisons disparates. Venant des cuves de calfatage et des forges à bois, des fumées asphyxiantes ondulaient en permanence au-dessus de la rade, dissimulant parfois jusqu’à la lumière du jour. La seule note de clarté dans ce paysage terne et pollué était la tour-citadelle de l’ordre des chevaliers du Tétraèdre. Bâtie en calcaire blanc, elle jaillissait au-dessus des toits plats comme un fût de colonne soutenant le ciel. L’ombre la bleuissait à peine du côté de Qedbara tandis que le soleil faisait luire comme de l’os poli sa face tournée vers le lac.


  Le martèlement de bottes sur le pont du gaillard d’arrière fit soudain bondir le cœur de l’architecte. Il aurait reconnu entre mille le pas de son cher Tamgaali.
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  TAMGAALI


  Quelle incroyable sensation de faire du stop à travers le passé dans l'esprit de quelqu'un d'autre ! Quoiqu’un peu gêné de squatter les pensées les plus intimes de son hôte, Thomas se sentait plus excité qu’une puce dans un chenil par ce qu’il découvrait à chaque seconde. User ponctuellement de la télépathie était une chose ; s’installer à demeure dans le crâne d’une autre personne en était une autre. De temps en temps, il se disait même que ce qu’il faisait était carrément abject. Qu’espionner ainsi quelqu’un à son insu était la pire chose qu’il ait faite de sa vie. Mais, à chaque fois, l’exaltation de l’aventure balayait tous ses scrupules en quelques instants.


  Il n’était pas près d’oublier son arrivée au néolithique. Cela avait commencé par l’étrangeté absolue de n’être plus qu’un simple influx d’énergie alors que son corps véritable était plongé dans le sommeil, sept mille cinq cents ans dans le futur. Bizarrerie incroyable qui avait fait place à une autre sensation plus délirante encore : celle de ne plus savoir qui il était exactement. Lui-même, ou bien l’autre ? Un pur esprit coupé de sa base par un abîme de millénaires ou cet individu dont il habitait les pensées et percevait les moindres sensations, du rythme cardiaque à l’élancement d’une vieille blessure en haut de la cuisse droite ? L’absence de son enveloppe corporelle bousculait sérieusement ses repères. Le tsunami émotionnel avait atteint son paroxysme lorsqu’il avait découvert l’identité de son hôte. Il avait commencé par croire que quelque chose n’allait pas. Que le choc du transfert avait détraqué son esprit, envoyant de fausses équivalences sensorielles entre lui et son hôte. Que ses propres souvenirs interféraient peut-être avec ceux de l’autre. Ou bien qu’il était coincé dans les limbes, entre la vie et la mort, et que son inconscient brodait n’importe quoi pour lui éviter d’affronter la sinistre réalité.


  Mais il n’en était rien. Il avait progressivement accepté l’idée, si incroyable fût-elle, que sa tante et ses coercitifs aient réussi – bien involontairement évidemment – à le parachuter dans l’esprit du prince Tamgaali ! Rien que ça ! L’homme mythique que les Djehals appelleraient des siècles plus tard Tamgaali le Fondateur. Celui qui allait mener son peuple jusqu’aux rivages de l’île de Hit à la suite de la Grande Dévastation. Dans quelques jours, quelques semaines tout au plus. Celui, enfin, dont il avait croisé l’avatar dans le Shienar’logoth, et qui lui avait affirmé avoir été sauvé par Thomas. Était-ce sur le point d’arriver ? Certainement, puisque cela avait déjà eu lieu… À bien y réfléchir, tout cela n’était pas si délirant. Cela se tenait même rudement bien. À l’approche d’un dénouement dont il ne pouvait encore percevoir la nature, les choses étaient simplement en train de se mettre en place. Un dénouement qu’il appelait de tous ses vœux et qu’il redoutait avec au moins autant de force.


  Pour l’heure, il se contraignait à modérer son impatience et se contentait de regarder à travers les yeux du prince, en piochant dans ses émotions et sa mémoire immédiate pour tenter d’interpréter ce qu’il découvrait. Mais il se gardait de plonger plus profondément dans son esprit – d’effeuiller sa mémoire ancienne par exemple – de peur d’attirer son attention. Il était certain que Tamgaali ne soupçonnait nullement qu’il avait été envahi de cette façon, mais il savait que le prince l’avait senti arriver. Un simple frisson remontant de son épine dorsale à la base de son crâne. Il n’y avait pas prêté attention, heureusement, inconscient de ce qui venait de lui tomber dessus. La dérive mentale avait cela de différent avec la télépathie : elle installait le voyageur au cœur de l’esprit de son hôte. Il ne s’agissait plus de sonder des ondes mentales à distance, mais bien de se mouvoir au milieu d’un maelström de pensées en tâchant de se faire tout petit pour ne rien déranger. Et il avait constaté que s’il n’y prenait garde, rien n’était plus simple que se faire repérer.


  Cela avait failli être le cas lorsque le prince avait hésité sur l’attitude à adopter avec la petite orpheline de la plage. Thomas avait imprudemment laissé filtrer son émotion, comme s’il avait pensé à voix haute, et Tamgaali avait perçu l’afflux d’empathie inonder subitement son cerveau. Fort heureusement, ce dernier avait interprété cette curiosité comme une simple manifestation de son subconscient, quelque chose lié à un élément douloureux de son passé que Thomas n’avait pas osé rechercher. Si bien que cette première alerte avait été sans conséquence. Mais il n’aurait peut-être pas la même chance la prochaine fois.


  Or, Thomas comptait rester discret le plus longtemps possible. Il aurait facilement pu prendre le contrôle de l’esprit de son hôte, ses talents de coercition étaient nettement supérieurs  à ceux dont les Altaïtes semblaient disposer à la naissance. Mais il craignait ensuite de ne pas être en mesure de piloter l’homme sans éveiller les soupçons de son entourage. Il estimait plus prudent de chercher à en apprendre d’avantage sur cette époque et sur Tamgaali lui-même avant d’envisager de prendre les commandes. D’autant que, par un heureux hasard, le prince comptait justement se rendre dans la région où la Frontière était censée se manifester. Plus précisément dans la ville d’Ancyre, la capitale altaïte située au sud du lac de Dilmun. Cela allait lui laisser deux jours supplémentaires pour mûrir un plan. Par ailleurs, force était de constater qu’il ne savait pas bien où il avait atterri au terme de sa plongée vertigineuse à travers le temps. Certainement pas dans la région correspondant à Tocra, en tout cas, vu que Qedbara était située au bord du lac de Dilmun. Au terme de l’inondation, le rivage n’était pas censé beaucoup gagner sur les terres ; Qedbara devait donc se situer à cent ou deux cents kilomètres de Tocra, en direction du levant. Mais Thomas n’était pas à l’abri d’une mauvaise surprise et n’envisageait pas de se lancer dans sa quête au petit bonheur la chance.


  De la montagne d’informations à laquelle le garçon avait déjà eu accès commençaient à émerger les grandes lignes de l’organisation des mondes parallèles à l’aube du néolithique. Le monde du Reflet était appelé Erra par ses habitants. Il était dominé par la puissante cité d’Atlantis, élevée sur les rives de Dilmun, non loin de l’emplacement de la future Istanbul. Les Atlantes maîtrisaient la télékinésie et la coercition à des degrés divers. Parmi les plus doués, on trouvait un certain nombre de télépathes mais aussi quelques rares Passe-Mondes, qualifiés de syntoniseurs. Le statut social chez les Atlantes étant intimement lié aux métatalents maîtrisés. La plupart des syntoniseurs occupaient de ce fait les plus hautes fonctions.


  À côté de cette société raffinée se trouvaient des populations tout juste sorties de l’âge de pierre et parfaitement dénuées de pouvoirs psychiques. Les Atlantes les traitaient avec un mépris absolu, les désignant sous le terme humiliant de demi-hommes. Ils avaient asservi une partie d’entre eux et leur imposaient le port d’un collier de servage dès l’enfance. Ce collier, encore appelé collier de coercition, était un ruban d’orichalque qui épousait parfaitement la gorge des demi-hommes et s’adaptait automatiquement à leur croissance. Il jouait le rôle d’amplificateur psychique, permettant aux Atlantes, même les moins doués, d’imposer leur volonté à leurs porteurs. Ils pouvaient ainsi contraindre, punir ou gratifier tout à loisir leurs esclaves humains. Les demi-hommes appareillés de la sorte étaient appelés cous-cerclés et ceux qui vivaient librement dans les régions reculées d’Erra, cous-lisses.


  Le monde d’Anaclasis était, pour sa part, appelé Altaïa. Initialement peuplé de non-humains, les Aquatiques et les ancêtres des Elwils en tête, il avait été colonisé en partie par les Atlantes deux mille quatre cents ans plus tôt, à la suite d’un conflit éclair d’une extrême violence connu sous le nom d’Expansion. Au fil des siècles, les envahisseurs atlantes s’étaient émancipés de la tutelle d’Erra et avaient fondé la florissante civilisation Altaïte (de alta’l aït, « la terre colonisée »). Sa principale cité était Ancyre, dressée sur le même emplacement qu’Atlantis, au bord du lac de Dilmun (le lac portait le même nom dans les deux mondes). Les Altaïtes vivaient à présent en paix avec leurs voisins non-humains, qu’ils qualifiaient d’exotiques. Une paix somme toute fragile, imposée par les Incréés en personne et leurs auxiliaires humains, une sorte d’ordre militaire connu sous le nom des Chevaliers du Tétraèdre.


  Thomas avait été fasciné d’apprendre qui étaient ces Incréés dont il entendait parler depuis sa découverte d’Anaclasis. Il s’agissait d’êtres polymorphes, gigantesques (plusieurs kilomètres) et d’une longévité exceptionnelle (on parlait de millions d’années), qui semblaient veiller sur les deux mondes depuis des temps immémoriaux. Ils étaient doués d’une intelligence supérieure et de pouvoirs étendus et se désignaient eux-mêmes sous le terme d’Ensemenceurs. D’aucuns disaient qu’ils étaient à l’origine de toute forme de vie, d’autres qu’ils avaient plus probablement fait jaillir l’intelligence au sein des espèces les plus prometteuses des deux mondes. D’où venaient-ils ? Étaient-ils natifs des mondes parallèles ou bien venaient-ils d’une autre planète, située quelque part dans la multitude de mondes que devait receler la galaxie ? Nul ne le savait. Nul ne semblait même s’être seulement posé la question. Pour les Atlantes et les Altaïtes, les Incréés existaient et avaient toujours existé. Un point, c’est tout. Pour sa part, Thomas penchait pour l’hypothèse extraterrestre, même s’il ne disposait d’aucun indice sérieux pour étayer son intuition. Ces êtres mystérieux vivaient retranchés à l’intérieur d’une sorte de lune creuse, appelée métalune, qui oscillait dans la vibration fossile pour venir alternativement flotter dans le ciel d’Ancyre, côté Altaïa, puis dans celui d’Atlantis, côté Erra.


  Thomas l’avait aperçue à travers les yeux de Tamgaali avant que l’aube ne l’estompe. Son diamètre apparent était légèrement inférieur à celui de la lune dans son monde d’origine, et sa surface paraissait uniformément lisse, contrairement au satellite de la Terre. Le garçon avait aussitôt fait le lien entre la métalune et l’objet volant dont il avait rêvé à Sonora, quelques jours plus tôt (ou plutôt sept mille cinq cents ans plus tard). Dans son rêve, il était une sorte de singe et il découvrait un drôle d’œuf glissant dans le ciel au-dessus de la forêt qu’il habitait. Avait-il revécu d’une façon inexplicable l’arrivée des Incréés au-dessus de la Terre ? Cette scène était-elle une sorte de souvenir ancestral, imprimé dans ses gènes, qui se serait exprimé à travers le rêve ? Thomas avait estimé que c’était suffisamment improbable pour être vrai. Et, dans son esprit, cela ne faisait pas de doute : la métalune était le vaisseau spatial à bord duquel les Incréés étaient arrivés, des millions d’années plus tôt. D’où venaient-ils ? Pourquoi étaient-ils venus ? Et pourquoi Thomas en avait-il rêvé ? Autant de questions qui resteraient peut-être sans réponse.


  Loin d’être un sanctuaire inaccessible, la métalune semblait au contraire largement ouverte à quiconque désirait s’entretenir avec ses occupants. Il existait deux portes d’accès au satellite artificiel des Incréés : les Tétraèdres, d’énormes pyramides d’un noir d’encre, de toute évidence apparentées, par leur nature, aux Frontières. La première était située à proximité de la ville d’Atlantis dans le monde d’Erra, la seconde dans les environs d’Ancyre, dans le monde d’Altaïa. Elles permettaient d’aboutir instantanément au cœur de la métalune, mais constituaient également l’unique passage autorisé entre les mondes parallèles. Depuis l’invasion d’Altaïa par les Atlantes, les Incréés avaient jugé prudent de verrouiller la vibration fossile entre les deux mondes, et de ne conserver que cet unique point de passage, facile à contrôler. Ce verrouillage n’interdisait en revanche pas aux syntoniseurs d’emprunter la vibration fossile dans leur propre monde ; il limitait toutefois nettement leur rayon de déplacement.


  Une autre décision prise par les Incréés à la suite de la guerre d’Expansion avait été la création de zones d’exclusion. Sur Erra, il s’agissait de zones tribales dans lesquelles les populations tout juste sorties de la préhistoire pouvaient vivre en paix, sans risque d’être inquiétées par les chasseurs d’esclaves atlantes. Sur Altaïa, c’était les territoires occupés par les espèces non-humaines, en particulier les mers et les océans, où prospérait la florissante civilisation aquatique. Les territoires relevant de l’autorité des Atlantes ou des Altaïtes étaient appelés zones d’Inclusion. Ils comprenaient une bonne partie de l’Europe et de l’Asie à Erra, mais seulement les régions entourant le lac de Dilmun dans le monde d’Altaïa.


  Tarse, la ville d’origine de Tamgaali, était située au sud du grand lac, dans un paysage somptueux de mangroves et d’aiguilles volcaniques sculptées par les vents. Elle ne pouvait rivaliser par la taille avec les trois principales cités altaïtes, Ancyre, Cyrène et Betyl, mais elle était leur égale dans bien d’autres domaines. Sa flotte marchande, en particulier, était l’une des plus importantes d’Altaïa : elle exportait dans toute la zone d’Inclusion de nombreuses richesses locales, parmi lesquelles le bois de construction et le bois thérapeutique, mais aussi le tuf et l’obsidienne, ainsi que de nombreuses denrées aquacoles. Son rayonnement artistique était sans égal : ses sculpteurs de brume, ses peintres sur vitrair et ses métamusiciens étaient réputés dans les deux mondes et déplaçaient d’immenses foules de curieux à l’occasion des grandes fêtes d’équinoxes. Les arènes de Tarse, enfin, rivalisaient par leur programmation avec celles d’Ancyre ou d’Atlantis, présentant des combats de demi-hommes de grande réputation, mais également tout un bestiaire de créatures terrifiantes capturées illégalement dans les zones d’Exclusion.


  Tarse était, depuis plus d’un siècle, l’alliée indéfectible d’Ancyre, la plus prestigieuse cité altaïte. La puissance militaire de la grande voisine freinait pour le moment, les visées expansionnistes de Cyrène, qui ne prenait même plus la peine de dissimuler ses intentions hégémoniques. Mais pour combien de temps encore ? C’est cette inquiétude légitime qui avait poussé Tamgaali à s’engager avec tant de hardiesse dans sa lutte contre les tentatives de déstabilisation menées par Cyrène à travers son financement de la piraterie aérienne. Mais Thomas était bien placé pour savoir que rien n’y ferait. Que la guerre était inéluctable et qu’elle entraînerait la fin du premier âge d’or de l’humanité. Garder cette information pour lui était un véritable crève-cœur. Mais il savait qu’il ne pouvait rien faire pour éviter la catastrophe en marche, qu’il ne DEVAIT surtout rien faire, pour ne pas risquer de perturber le cours des événements à venir et ne pas bricoler un gros paradoxe temporel, pour reprendre l’expression de Xavier.


  Tamgaali était profondément attaché à ses racines tarses ; cependant, pour une raison que Thomas n’avait pas encore réussi à déterminer, il ne passait guère plus de quelques semaines par an dans la ville qui l’avait vu naître. Juste le temps d’y effectuer l’indispensable entretien de sa vivenef et de retrouver Ma’Yliss, sa demi-sœur qu’il aimait tendrement. Le prince semblait se complaire dans cette vie d’errance, partagée entre visite aux comptoirs commerciaux tarses et traque des pillards cyréniens. Il n’aimait pas les contraintes du rigide protocole régissant la vie à la cour. Il se sentait dépossédé d’une partie de sa liberté à chaque accostage au môle du palais, coupé d’un coup de tout ce qui faisait vibrer chaque fibre de son être : le vent de plein ciel frappant son visage, et l’excitation d’être seul maître à bord et de pouvoir tutoyer les nuages à sa guise. Mais Thomas se demandait s’il n’y avait pas une autre raison à cet exil volontaire, quelque chose de plus profond, enfoui dans les replis inaccessibles de son âme. Quelque chose qui serait en mesure d’expliquer pourquoi Tamgaali, unique héritier mâle du trône de Tarse, avait refusé de prendre la succession de son père à la mort du monarque, préférant plutôt abandonner la régence à sa belle-mère, le temps que sa demi-sœur soit en âge d’assumer la charge de reine. Thomas sentait peser des zones d’ombre autour de l’énigmatique personnage, mais il refusait pour le moment de chercher à en percer le mystère, de peur d’être repéré par son hôte et que cela ne compromette sa mission.


  Mais ce n’était que l’une des nombreuses questions restées sans réponse que se posait Thomas. L’une d’elles l’inquiétait plus que les autres : pourquoi n’avait-il pas trouvé trace de Shabestari dans les pensées de Tamgaali ? Les récits légendaires des Djehals faisaient état d’une sœur, Shabestari, avec laquelle il aurait abordé l’île de Hit après la Grande Dévastation. Était-ce un simple mythe ? Une histoire inventée de toutes pièces par les hommes bleus ? Ou bien Shabestari était-il le nom que prendrait à l’âge adulte la demi-soeur de Tamgaali ? Autre hypothèse : Shabestari n’était peut-être tout simplement pas née ? Car si Thomas avait appris que le père du prince était mort, il n’avait en revanche glané aucun indice sur le sort de l’ancienne reine. Se pourrait-il que Dune Bard ait envoyé Thomas beaucoup trop loin dans le passé ? Des années, voire des décennies, avant la survenue du mystérieux cataclysme qui allait frapper les deux mondes et donner naissance aux Frontières ? Il espérait qu’il n’en était rien, mais l’incertitude le rongeait comme un acide.


  Une autre énigme ne manquait pas de le tracasser également : pourquoi n’y avait-il pas d’anneau dans le ciel ? Etait-il bien comme il le croyait à Anaclasis ? N’aurait-il pas plutôt été projeté par erreur dans le monde du Reflet ? Altaïa ne serait pas l’ancien nom donné au monde d’Anaclasis, mais plutôt à celui du Reflet ? Cela semblait peu probable, a priori, car Excalibur était une vivépée atlante et non altaïte. Et elle avait été découverte et utilisée par les populations antiques du Reflet, jusqu’à aboutir entre les mains d’Arthur de Stronggore au cinquième siècle. De même pour le bouclier volant de Sour, utilisé à l’époque d’Alexandre le Grand et redécouvert deux mille ans plus tard par Napoléon Bonaparte. Donc, s’il était bien à Anaclasis comme il le croyait, où était ce fichu anneau ? N’apparaîtrait-il qu’au moment de la Grande Dévastation ? Ou plus tard ? Une idée terrible avait germé dans l’esprit de Thomas : l’anneau pouvait-il être tout ce qui resterait dans le futur de la métalune des Incréés ? Celle-ci allait-elle être détruite au moment de la Grande Dévastation ? C’était une hypothèse qu’il ne pouvait exclure, même si elle dépassait l’entendement.


  Dernière découverte faite par Thomas : Tamgaali n’était pas un géant, contrairement à son avatar rencontré dans le Shienar’Logoth. C’était un homme tout à fait ordinaire, loin de la vision idéalisée qu’en avaient les Djehals. Le prince tarse était plutôt svelte, mais néanmoins robuste, avec une carnation pâle et une longue chevelure blonde, qui paraissaient l’apanage de la plupart des Altaïtes. Sa nature honnête et généreuse, sa simplicité, et son sourire facile et communicatif faisaient qu’il semblait aimé et respecté de son équipage. Mais tous savaient qu’il traversait aussi des périodes au cours desquelles il se refermait comme une huître, sans raison apparente. Il gardait alors les sourcils froncés durant des heures, voire des jours, comme s’il était rongé par l’inquiétude ou en proie à des pensées extrêmement pénibles. Chacun évitait de le déranger quand il était dans cet état, respectant son besoin d’isolement.


  Tamgaali était enfin l’un de ces rares Altaïtes capables de syntoniser, c’est-à-dire de naviguer dans la vibration fossile. Ses yeux étaient d’un vert et d’un bleu si pales qu’ils semblaient presque de la même couleur. Cela expliquait peut-être que son avatar n’ait pas eu les yeux vairons. Le talent de Passe-Mondes s’exprimait avec assez peu de force chez Tamgaali. Il ne parvenait guère à se déplacer au-delà de quelques dizaines de mètres, mais, associé à ses qualités d’épéiste hors normes, cette aptitude achevait de faire de lui un redoutable combattant. Tamgaali n’en privilégiait pas moins la plupart du temps le dialogue à la force, n’usant de celle-ci qu’en dernier recours. Toutefois, lorsqu’il se voyait contraint de tirer sa vivépée, il semblait capable de basculer aussitôt dans une férocité confinant à la cruauté. Toujours cette curieuse ambivalence, qui paraissait être la marque de fabrique du prince tarse : naviguant entre la tempérance et l’excès, toujours ouvert aux autres mais le cœur alourdi de sombres secrets…


  La voix de Tamgaali vibra subitement en Thomas : le prince commençait à distribuer ses ordres d’appareillage ! Thomas ne s’était toujours pas habitué à cette curieuse impression d’être logé au cœur d’une grosse caisse qui résonnait à chaque mot prononcé par son hôte. Il contempla à travers les yeux du prince l’agitation qui s’emparait de tout l’équipage, sur le pont et dans les haubans, et sentit l’exaltation du départ le gagner à son tour.


  Sinsarra contempla l’étendue scintillante de Dilmun déployée devant la Paix des Incréés avec, parfaitement visible sous les voiles turquoise de l’eau, la ligne sombre d’un récif transhumant à la recherche de courants propices. Le lac, les rares nuages, le ciel se combinaient en une symphonie dont la beauté bouleversait ses sens. Mais elle n’eut guère le loisir de s’y abandonner. La bordée de gabiers du premier quart avait terminé de déployer les voiles, et Noddon l’Aveugle avait commencé à réorienter la brise thermique pour amorcer la prise d’altitude. L’immense carène commença à prendre de la gîte et à s’élever au-dessus de l’aérorade de Qedbara. Le vent de mage déployait l’oriflamme de Tamgaali au sommet du mât principal : un tigre dragonné bicéphale vert et or, emblème de Tarse, divisé verticalement par six yeux bleus symbolisant la Paix des Incréés. Les plis de l’étendard claquant sauvagement annonçaient le voyage inaugural de la vivenef.


  Sinsarra dégringola les marches reliant le château d’arrière au pont principal et parcourut la travée entre les bancs de rame d’un pas vigoureux. Elle aimait inspecter chaque détail de la manœuvre d’appareillage, non pas par manque de confiance envers ses aéronautes, mais par pure superstition. Lorsqu’elle était enfant, son père avait pour habitude de lui répéter à tout bout de champ sa consigne fétiche : « Lorsque tu veux que les choses soient bien faites, vérifie toujours par toi-même. Et quand tu es certaine que tout est parfait, recommence ! » Elle ne supportait pas, à l’époque, de l’entendre lui ressasser cette rengaine. Mais, au final, elle ne pouvait plus se défaire de cette habitude tenace.


  Au passage, elle corrigeait machinalement un nœud, repositionnait un cordage, écoutait le bruit d’égoutture des ballasts qui terminaient de se purger de leur eau, analysait les craquements de la membrure pour tenter d’identifier chaque son, et jetait quelques commentaires acrimonieux aux aéronautes en travers de son chemin. Lorsqu’elle fut certaine que toute chose était à sa place, elle se tourna vers Tuc, qui ne l’avait pas quittée du regard, et lui émit l’ordre mental de lancer la vogue. Le comite demi-homme hocha imperceptiblement sa trogne poilue et porta un porte-voix à ses lèvres. Il beugla des commandements brefs et les deux cent soixante aérorameurs firent jaillir de la coque leurs longues perches à l’extrémité desquelles étaient fixées de petites voiles triangulaires enverguées sur un cadre de bois. L’adolescent demi-homme, que tout le monde appelait la souris à cause de sa petite taille et de son visage pointu, commença à battre la cadence sur son tambour. Tuc abaissa vivement la main droite, poing serré. Comme un seul demi-homme, les deux rangées de cous-cerclés tirèrent ensemble sur leurs rames et la vivenef se jeta majestueusement en avant. La proue pointue où figuraient les yeux bleus de la Paix des Incréés fendit l’air en direction du large. Les rameurs se mirent à psalmodier un chant syncopé pour accompagner leurs mouvements. L’effort qu’ils fournissaient était manifeste : la sueur ne tarda pas à poisser leur épiderme foncé. Les demi-hommes étaient plus petits mais également plus trapus et plus endurants que les Altaïtes. La plupart avaient les cheveux et les yeux noirs ou bruns et la peau basanée, ce qui tranchait avec les yeux clairs et la blondeur de leurs maîtres.


  L’aérorade, semblable au motif en forme de râteau d’un bouclier cyrénien, bascula à plusieurs centaines de coudées en dessous de la coque renflée. La foule des curieux qui s’était massée sur les quais pour voir décoller le titan ne bougeait toujours pas. Tous ces gens devaient espérer voir les crols entrer en action. Mais ils en seraient pour leurs frais. Tamgaali ne voulait pas réaliser le premier essai de traction à l’altitude de cabotage. C’était trop risqué. Ils attendraient d’être en plein ciel pour lâcher les vers de nuages.


  Sinsarra regarda disparaître le chantier naval dans l’ombre tavelée de lumière des fumerolles planant sur le complexe portuaire. Son regard se perdit dans la forêt de passerelles et d’échafaudages qui enjambait les canaux des bassins de radoub, masses liquides sur les miroirs brisés desquels se réfléchissait ce qui ressemblait aux pattes préhensibles d’une armée de méduses araignées. La Scyonienne était heureuse de quitter cet endroit terne et étouffant. La rumeur des aventures soufflait dans le gréement et allégeait son cœur.


  La vivenef survola l’archipel aux roseaux, un ensemble d’îles basses de dunes ondoyantes, blanches comme de la neige et couvertes de joncs frémissants et de mangroves tourmentées. Des mouettes et des passereaux tournoyaient au-dessus des flamants à écailles qui picoraient les crustacés et se dispersèrent en claironnant lorsque l’ombre de la Paix des Incréés vint les recouvrir. Au milieu d’un labyrinthe de chenaux circulaient les barques à fond plat de pêcheurs demi-hommes. Les cous-cerclés n’utilisaient pas de filets, mais de solides oiseaux-pêcheurs entravés par une patte et juchés sur des perchoirs aménagés au sommet des mâts. Dès qu’ils repéraient une proie, les volatiles plongeaient comme des pierres avant de ressurgir au milieu des éclaboussures, un poisson scintillant cherchant à s’échapper de la poche extensible qui distendait vers le bas leur bec hypertrophié. Les chasseurs laissaient alors tomber la proie au fond de la barque avant de reprendre leur place au sommet du perchoir. La vivenef dépassa rapidement l’archipel et il n’y eut plus que le bleu vaporeux de l’eau et du ciel mêlés pour tout horizon.


  Sinsarra rejoignit Tamgaali sous l’auvent du gaillard d’arrière. Il discutait avec Angu, les deux mains posées sur la roue de gouverne commandant l’inclinaison de la voile d’artimon. La Scyonienne capta une bribe de conversation concernant les risques qu’il y avait à mouiller dans les îles volantes avant que les hommes ne s’interrompent. Tamgaali braqua ses yeux vairons sur la jeune femme. « Par les Incréés, qu’est-ce qu’ils sont clairs ! », songea fugacement Sinsarra en sentant une chaleur coupable monter à ses joues. « Idiote ! », fut l’apostrophe furieuse qu’elle s’adressa. « Souviens-toi qu’il est ton prince. Ton amant quelquefois mais en rien ton destiné ! »


  — La Paix des Incréés se comporte à merveille, rapporta-telle comme si de rien n’était.


  — En aurais-tu douté, fillette, s’esclaffa Angu, des étincelles de pur bonheur dans les yeux. Cette vivenef n’a pas sa pareille à Altaïa, pas plus qu’à Erra, probablement.


  — Reste à voir comment elle se comportera dans le sillage de deux crols avides de liberté, railla Tamgaali.


  — Comme un poisson dans l’eau, affirma le vieil homme en roulant des yeux comme des billes. Et les pirates cyréniens en concevront une telle frayeur qu’ils déserteront les océans aériens et retourneront élever leurs chèffres sur les flancs renfrognés de leurs sinistres montagnes !


  — Puisses-tu dire vrai, sourit le prince.


  Il semblait gagné par l’enthousiasme de son vieux mentor.


  — Penses-tu que nous soyons assez hauts pour lâcher les fauves ? s’enquit-il.


  Le vieillard sourcilla en direction de l’immensité céruléenne. Assurément, la vivenef volait à présent à plus de mille coudées, et elle continuait de monter, portée par la voilure et le battement des aérorames.


  — Suffisamment haut, opina l’architecte naval.


  Tamgaali eut un claquement de langue satisfait. Il décocha


  un sourire réjoui au vieil homme et à Sinsarra.


  — Je m’en vais retrouver dame Lostris lui annoncer qu’il est temps pour elle de cesser de ronger son frein ! Sinsarra, je te confie la barre.


  — Ne faudrait-il pas au préalable stopper la vogue et affaler la voilure ? suggéra la Scyonienne.


  — Je comptais en informer Tuc au passage, lâcha Tamgaali en s’éloignant à grands pas. Ne perdez pas une miette de ce qui va suivre, mes amis, vous avez la chance de vivre un moment historique !


  Sinsarra adressa un sourire entendu à Angu, qui gloussa dans sa barbe.


  — Que lui avez-vous dit avant que j’arrive pour qu’il soit de si joyeuse humeur ? demanda la jeune femme.


  — Rien ! J’essayais au contraire de modérer ses ardeurs, en le mettant en garde contre les risques qu’il encourrait à faire halte dans les îles volantes. Je me méfie de ces barons de l’air comme de la grande vérole !


  Des plis marquèrent le front de la Scyonienne.


  — Il envisage de s’arrêter à Mégaron ou à Megidda sur le chemin ?


  — Pire : de passer une nuit à Mégaron, soupira le vieil homme. Pour s’y entretenir avec ce vieux fourbe de Mudir Nabd, qui aurait tendance à se montrer un peu trop conciliant avec les Cyréniens ces derniers temps, si l’on en croit la rumeur. Il souhaite afficher la puissance de son nouveau vaisseau, dans l’espoir de dissuader les pirates de mouiller dans les parages…


  — Cela pourrait s’avérer dangereux ! s’exclama la jeune femme. Les îles volantes sont des zones neutres qui doivent fourmiller d’hommes à la solde de Turpan. Cela fait deux fois en une lunaison que Tamgaali échappe par la grâce des Incréés aux assassins cyréniens. Il n’aura pas toujours la même chance !


  — C’est exactement ce que j’essayais de lui faire comprendre, maugréa le vieil homme. Mais tu sais quelle tête de crol il est. Toi qui sais toucher son âme, suggère-lui la plus grande prudence. Je t’en prie…


  Sinsarra se sentit soudain sur ses gardes. Elle examina le visage ridé d’Angu, les yeux étrécis.


  — Qu’entendez-vous par « toucher son âme » ? demandat-elle à mi-voix.


  L’architecte sembla surpris, embêté peut-être, puis haussa les épaules avec bonhommie.


  — Excuse-moi, cela m’a échappé. Mais tu sais parfaitement ce que j’entends par là.


  La jeune femme secoua la tête avec énergie et sentit ses joues s’empourprer.


  — Bien sûr que non, je ne sais pas… Nous avons traversé beaucoup d’épreuves, lui et moi… Cela nous a rapprochés. Par les Incréés, que croyez-vous qu’il puisse y avoir d’autre ?


  — N’essaie pas de me jeter de la poudre aux yeux, répondit le vieil homme avec douceur. Penses-tu que c’est la première fois que je rencontre une femme craignant pour la vie de son homme ? Cela ne me concerne pas, mais tu pourrais aussi bien l’admettre. Nombreux sont ceux qui l’ont déjà compris à bord de cette vivenef et cela ne dérange personne, bien au contraire. Pour ma part…


  La bouche d’Angu se pinça momentanément comme s’il hésitait à poursuivre.


  — Tu sais que j’aime Tamgaali comme un fils, reprit-il. Je suis heureux qu’il ait trouvé en toi plus qu’un simple capital d’aéromarine.


  Sinsarra reporta le poids de son corps d’un pied sur l’autre. Le regard à la fois compréhensif et apaisant du frêle vieillard plongeait dans le sien.


  — D’accord, murmura-t-elle finalement. Nous sommes amants depuis quatre équinoxes. Mais cela ne compte guère pour lui, je crois…


  — Et cela compte pour toi ?


  Elle lui adressa un sourire amer avant de poursuivre d’une voix éteinte.


  — Je l’aime, si c’est cela que vous voulez m’entendre dire. Je pourrais lui consacrer ma vie, tout lui donner : des enfants, du bonheur. Mais je pense qu’il me considère comme une simple amie.


  Elle tâcha d’adoucir son ton morose.


  — J’ai essayé de le chasser de mes pensées, mais j’aurais aussi bien pu chercher à arrêter de respirer. Alors je me dis que ce n’est déjà pas si mal qu’il m’aime bien. Je me garde de lui livrer mes véritables sentiments et je fais ce que je peux pour tâcher de le protéger de lui-même, de son courage, de son obstination…


  L’architecte la considéra pensivement en se tapotant les lèvres du bout d’un doigt.


  — Toi et moi, nous ne sommes pas si différents, murmurat-il. Nous agissons dans l’ombre pour lui donner toutes les chances d’échapper à ses ennemis. Et nous désespérons de le voir agir comme si sa bonne étoile devait éternellement le tirer d’affaires, comme dans un poème épique. Mais nous ne vivons pas dans un poème et il n’est pas un héros invincible dans la main des Incréés. C’est pourquoi nous faisons ce que nous avons à faire. Mais dis-toi que tu n’es pas seule à veiller sur lui, Sinsarra. Et que ma porte te sera toujours ouverte si tu as besoin d’en parler…


  D’un air un peu trop martial, la jeune femme hocha la tête sans desserrer les dent. Elle savait que si elle se risquait à ouvrir la bouche, elle ne pourrait empêcher les larmes d’envahir ses yeux et de ruisseler comme une pluie d’orage. Des torrents de larmes qui ne demandaient qu’à rompre les digues derrière lesquelles elles étaient refoulées depuis trop longtemps. Sinsarra enveloppa d’une main caressante le bras du vieil homme et fit mine de s’intéresser à ce qui se déroulait sur le pont de la vivenef.


  Les aéronautes se répandaient dans le gréement pour réduire la voilure. Dans le même temps, les cous-cerclés des bancs de rame avaient suspendu leurs efforts, plaçant les pelles triangulaires de leurs rames à l’horizontale pour ne pas freiner la vivenef. Dame Lostris et Tamgaali étaient sur le gaillard d’avant, juste à côté de la capsule de vitrair de Noddon l’Aveugle. Les crols n’allaient certainement plus tarder à surgir des flancs de la Paix des Incréés. Angu posa ses doigts secs sur la main de la jeune femme qui ne broncha pas. Il lui lança du coin de l’œil un regard mutin.


  — Voyons si j’ai réussi mon pari le plus audacieux ou bien si ce brave navire va tout simplement se démembrer au premier coup de rein des crols de dame Lostris.


  Sinsarra sourit. Luttant contre le maelström d’émotions déclenché par l’échange avec Angu, elle se concentra sur la manœuvre dans les haubans, cherchant à faire abstraction de toute autre pensée. Le jaillissement des vers de nuages à la proue la surprit tout autant que le vieil architecte, qui tressaillit involontairement. Un silence inquiet était subitement tombé sur l’équipage de la vivenef. Tous suivaient fiévreusement la course ondulante des immenses créatures translucides. Les puissants corps annelés mesuraient plus de cinquante coudées de longueur. Ils étaient parcourus d’ondulations rythmiques qui permettaient à l’air de s’engouffrer dans l’entonnoir béant de leur bouche tapissée de crocs redoutables, puis d’être expulsé violemment par les buses orientables tapissant leur sangle abdominale.


  Mais ce qui mobilisait l’attention de tous, c’était les aussières en tendons de coquillarbe, grosses comme des bras d’homme, qui reliaient la proue du navire au harnais des créatures volantes. Les cordages cessèrent soudain de se dévider et se tendirent en claquant comme des fouets géants. La Paix des Incréés craqua de toute sa membrure et bondit en avant, envoyant sur les fesses tous les aéronautes qui ne s’étaient pas solidement agrippés. Sinsarra avait fermement ceinturé Angu d’un bras pour lui éviter d’être déséquilibré et s’était retenue de l’autre à la roue de gouverne. Elle relâcha son étreinte lorsqu’elle fut certaine que la vivenef avait pris son rythme de croisière.


  Le vent qui faisait battre ses cheveux indiquait une vélocité de déplacement incroyable. Les crols avaient pourtant nettement ralenti au moment d’encaisser la charge du navire, mais ils se tortillaient de plus belle pour regagner leur pleine vitesse. C’était proprement incroyable. Sinsarra n’avait jamais fendu l’air aussi vite, même sur le dos des fringants équidés du désert scyonnien. Le vieil architecte éclata d’un rire enroué mais sonore comme celui d’enfant. Il esquissa une gigue improvisée devant la jeune femme ébahie, les yeux brillants comme s’ils étaient baignés par des larmes de joie. Son rire se mua en une divagation tranquille et heureuse.


  — Je peux te le dire maintenant, lâcha Angu sur le ton de la confidence. J’avais une confiance très limitée dans le système d’amortisseurs dont j’ai fait équiper les aussières de halage. S’il s’était avéré trop souple, il aurait absorbé inutilement une bonne partie de l’énergie de traction ; et s’il s’était révélé trop rigide, le navire aurait tout simplement pu se briser en deux. On l’a échappé belle !


  — Angu, vous êtes un génie…


  Il accueillit avec un gloussement de plaisir le compliment.


  — Et un homme de bien ! poursuivit la jeune femme plus sourdement.


  Il la regarda de ses bons yeux clairs, d’un air qui voulait dire « Courage, rien n’est jamais perdu d’avance. » Elle sourit, oubliant pour un temps qu’elle n’y croyait plus.
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  SAUVÉ DES AIRS


  Il refaisait lentement surface plus qu'il ne revenait à lui, remontant à travers des strates de noirceur et de silence. Cela dura un laps de temps impossible à estimer : quelques battements de cœur ou une journée. Les ténèbres menèrent à une lumière qui allait en s’élargissant tout autour de lui. Puis, il reprit conscience de son environnement. Il clignait des yeux pour les réhabituer à la clarté vive de l’éveil. Ses paupières semblaient la seule partie de son anatomie capable de mouvement. Bouger une main ou la tête semblait insurmontable. Ses muscles semblaient s’être liquéfiés. Il entendit un bruit de voix qui se déplaçaient, comme des piaillements d’oiseaux migrateurs.


  Il savait qu’il était dans un lit, que le lit était surmonté d’un dais blanc et qu’il n’était pas seul. L’air était tiède et sentait quelque chose qui lui rappela l’alcool de sapin. D’un endroit situé sur le côté, en hauteur, provenait un tintement rythmique, mécanique. Une forme floue se matérialisa dans son champ de vision, des mains se tendirent soudainement et quelque chose écarta la paupière de son œil droit.


  — Il revient à lui, fit une voix d’homme. Il est tiré d’affaire. Ná konu hans !


  Il ne connaissait pas cette voix. Le ton était sûr de lui. L’une des langues qu’il avait entendues était le français, avec un fort accent étranger. L’autre, il ne la connaissait pas. Cela signifiait qu’il était de retour dans le monde du Reflet. Une vague de soulagement monta dans ses tripes, comme un raz-de-marée. Pourquoi était-il soulagé ? Que lui était-il arrivé et où était-il ? Il avait l’impression d’avoir dormi pendant des jours, emporté par un courant de rêves terribles, dont il ne parvenait pas à se rappeler. Il fouilla dans sa mémoire pour tenter de repêcher quelque chose de cohérent. Une poursuite. Un plongeon dans la vibration fossile pour s’échapper…en changeant de monde ! Son cœur se cabra dans sa poitrine. Où était Elicia ? Et les jumeaux ? Il chercha à se redresser, mais retomba comme une bûche dans le lit. Des mains apaisantes pesèrent sur sa poitrine.


  — Jon ? Jon, vous m’entendez ?


  Il hocha la tête en clignant des paupières. Le visage de l’homme qui lui parlait se précisa. Un visage avenant avec des yeux légèrement étirés vers les tempes et des pommettes saillantes. L’inconnu portait une blouse blanche de personnel médical.


  — Comment vous sentez-vous ?


  Il essaya de répondre, mais les mots semblaient bloqués dans sa gorge obstruée par une langue lourde, aussi sèche qu’une pierre. Comme s’il devinait ses pensées, l’homme présenta un gobelet de plastique devant ses lèvres : de l’eau, fraîche, avec un arrière-goût de médicament.


  — Prenez votre temps. Vous êtes tiré d’affaire, mon vieux.


  Il but jusqu’à la dernière goutte avec l’impression de sentir son corps inondé de l’intérieur par la fraîcheur régénératrice. Tiré d’affaire ? Que lui était-il arrivé ? D’autres souvenirs prirent forme : la fuite éperdue dans les couloirs de la Tour des exorciseurs, suivie du saut à travers la vibration fossile. L’arrivée dans une rue d’une ville inconnue. Et ce camion rugissant qui fonçait droit sur lui. Puis plus rien. Depuis combien de temps était-il sur ce lit ? Et où était Elicia ? Ses pensées furent interrompues par un bruit de pas et une voix de femme.


  — Jon ! Mon chéri…


  Élicia surgit dans son champ de vision. Elle souriait, les yeux remplis de larmes. Elle tira une chaise pour s’asseoir à côté du lit et lui prit la main qu’elle porta à ses lèvres. Elle tremblait légèrement.


  — Mon chéri, comment te sens-tu ?


  Jon sourit à la jeune femme.


  — Beaucoup mieux… maintenant que tu es là ! prononçat-il péniblement. Où… sommes-nous ?


  — Dans un hôpital, sur l’île de Heimaey, le pendant de Styx dans le monde du Reflet. (Elle avait prononcé les derniers mots à mi-voix) Tu as été renversé par un camion et tu es resté longtemps dans le coma. J’ai cru que je t’avais perdu. C’est un véritable miracle.


  Elle se mordit la lèvre inférieure et des larmes dévalèrent sur ses joues. Jon accentua la pression de ses doigts dans les mains de sa compagne. C’est à ce moment qu’il remarqua un vieil homme en costume, debout derrière Elicia. Il avait les cheveux gris coiffés en arrière, une fine moustache et il portait un surprenant nœud papillon fuchsia. Se voyant observé, l’homme hocha la tête avec une courtoisie un peu distante. Elicia suivit le regard de Jon et eut un sourire de gratitude à l’intention de l’inconnu.


  — Jon, je te présente monsieur Nikititch. Il nous a retrouvés, il y a deux jours, et il sait où sont nos enfants.


  Jon eut un sursaut.


  — Vont-ils bien ?


  Elicia hocha la tête avec un drôle d’air.


  — Je te raconterai tout ça quand tu auras repris des forces, consentit-elle à dire.


  Elle sourit plus largement.


  — Monsieur Nikititch se propose de nous emmener auprès de Thomas dès que tu seras en mesure de quitter l’hôpital…


  À peine éveillé, Tamgaali se redressa d’un coup, les yeux écarquillés. Il avait l’impression de ne plus savoir qui il était, comme si ses souvenirs n’étaient plus tout à fait les siens. Il chercha à faire émerger le souvenir d’un rêve qu’il aurait pu faire, qui expliquerait cette impression de s’être dédoublé, mais rien ne vint. Juste cette impression troublante de n’être plus tout à fait lui. Quelque chose qui n’avait pas plus de consistance qu’une volute de fumée tourbillonnant dans le vent. C’est alors qu’il remarqua la chevelure aile de corbeau qui émergeait de sa couverture et la toute petite forme pelotonnée en boule juste au-dessous. Il se détendit en se rappelant qu’Eï-Mor l’avait rejoint dans son lit au milieu de la nuit. Il lui avait installé une couchette dans le petit cabinet de toilette attenant à sa cabine, mais au milieu de la nuit, il l’avait vu entrer dans sa chambre. Elle était si touchante dans la chemise en soie de pavide qu’il lui avait prêtée après qu’elle ait eu pris un bain dans la salle d’ablution du carré des officiers. La chemise, qui tombait jusqu’à ses chevilles brillait à la faible clarté des boules de chauffe flottant dans les airs. Son petit corps semblait drapé d’étoiles et de rayons de lunes.


  — Eï-Mor, tu as fait un cauchemar ? avait-il soufflé.


  Elle s’était contentée de hocher la tête, sans bouger. Ses yeux sombres brillaient de larmes contenues. Il avait soupiré, écartant sa couverture pour lui faire une place. Sans un mot, elle avait grimpé sur le lit et s’était lové contre lui.


  — Allez, dors, il faut que tu te reposes, avait-il chuchoté en passant un bras protecteur autour de la fillette.


  Elle s’était endormie en quelques instants. Tamgaali avait eu plus de mal, restant longtemps, les yeux ouverts dans la pénombre, à se demander pour quelle raison il se sentait subitement si proche d’une petite demi-homme rencontrée le matin-même. Il ne s’était jamais soucié plus que cela du sort des cous-cerclés. Et n’avait jamais fait preuve de beaucoup de patience pour les enfants non plus, hommes ou demi-hommes confondus. Alors que lui arrivait-il ? Une aspiration de paternité refoulée qui se faisait jour ? Le désir d’enfant manifeste de Sinsarra finissait-il par lui jouer des tours ? Ou bien était-ce l’envie de revoir sa demi-sœur Ma’Yliss qui expliquait cette inclination soudaine ? La fatigue avait finalement eu raison de lui, ses pensées commençant à s’effilocher par bribes. Un lourd sommeil avait emporté les questions sans réponse.


  Laissant Thomas seul dans le noir ! Privé du flot réconfortant des pensées du prince et refusant toujours de plonger plus profondément dans l’esprit de son hôte, le garçon fut pris d’un brusque coup de cafard. La crise le secoua profondément, minant son moral. Il se dit que, sept mille cinq cents ans dans le futur, des larmes avaient dû commencer à ruisseler sur ses joues. Mais ici, il ne pouvait même pas compter sur cette soupape pour évacuer le trop-plein d’émotions. Il n’était rien d’autre qu’un pauvre fantôme, tapi dans un recoin du subconscient de Tamgaali. Dépouillé de tous les attributs du vivant. Encagé comme un revenant hantant éternellement le même manoir sinistre. Impossible d’échapper à ses propres pensés en se réfugiant dans le sommeil, un esprit privé de son corps n’était visiblement pas capable de dormir. Impossible également de sortir un moment se dégourdir les jambes, il était bloqué dans une prison de la taille d’un crâne.


  À l’exaltation des heures précédentes succéda une mélancolie tout aussi excessive. L’exilé volontaire qu’il était se prit à regretter son idée folle de défier les lois du temps. L’image du dernier baiser échangé avec Ela commença à tourner en boucle, comme un vêtement dans le tambour d’une machine à laver : hypnotique, cruellement inaccessible. Son amie lui manquait terriblement. La reverrait-il jamais ? Entendrait-il encore son rire ? Goûterait-il à nouveau à la tiédeur de ses lèvres ? Ou bien allait-il rester à jamais bloqué dans cette aube des temps, comme le laissait supposer l’inscription découverte par les plongeurs du Projet Atlas, son corps privé d’âme s’atrophiant progressivement sur le sarcophage d’un mausolée anaclasien ?


  Il avait commencé à ressasser l’enchaînement inexorable d’événements qui l’avait conduit là, ressentant avec quelle force il s’était progressivement fait dépouiller de son libre arbitre. Et cela ne datait pas d’hier. Lui, l’être élu, le Nommeur malgré lui, avait été privé de sa vie alors même qu’il n’était encore qu’un simple fœtus. Encensé par les prophéties, attendu comme la manne par les uns, craint comme la peste par les autres. Et malgré tous les efforts déployés par ses parents pour tenter de le soustraire au péril, il n’avait pu échapper à un destin qui collait à chacun de ses pas, emporté comme un grain de poussière par la tempête annoncée. Au final, chacun de ses choix paraissait n’avoir été que la répétition besogneuse de quelque chose de déjà écrit. Thomas sombra cette nuit-là dans une profonde apathie qui sembla durer une éternité et le laissa sans force lorsque l’aube tira enfin Tamgaali du sommeil.


  Il observa avec une forme de désintéressement résigné le prince quitter sa cabine sur la pointe des pieds pour ne pas réveiller Eï-Mor. À peine eut-il surgi sur le pont que l’Altaïte se sentit transporté. L’homme s’immobilisa dans l’irrésistible rafale de vent qui annonçait l’ascension du soleil au ras de l’horizon. Le prince s’étira à travers la lumière rouge et horizontale, les bras, les reins et les jambes encore engourdis de sommeil. Les teintes sang et ocre du Levant se diluaient dans les tons anthracite et céruse de la nuit. Dilmun reflétait les premières lueurs de l’aube, un océan calme aux lignes courbes et fuyantes sur lequel le regard voguait inlassablement. Au couchant, les halos des deux lunes, Nala la jaune et Oxia la rouge, ressemblaient à des yeux globuleux cherchant à découvrir par-delà l’horizon les prémices d’un avenir incertain. La Métalune des Incréés marquait la direction à suivre, s’élevant progressivement dans le ciel à mesure que la vivenef voguait en direction d’Ancyre.


  La plupart des voiles avaient été affalées pour la nuit, et l’aéronavire voguait à petite allure sous la surveillance de Sinsarra. Tamgaali remonta sans hâte la travée centrale de la Paix des Incréés en direction du gaillard d’avant. Il contourna un demi-homme endormi, rencogné contre un banc de rames. D’autres émettaient, sous les velums constellés de rosée, des ronflements à épouvanter les crols. Les plus matinaux avaient mis à chauffer sur une pierre de lave – le feu était interdit à bord des vivenefs – le brouet de coquillage qui leur tenait lieu de petit déjeuner. Au passage, le prince entendit certains psalmodier à mi-voix leurs prières au soleil. Leur pensée primaire les incitait à voir dans les phénomènes naturels autre chose que ce qu’ils étaient. Et même s’ils respectaient scrupuleusement les principes de la Parole des Incréés, leur religiosité primitive les avait incités à s’inventer tout un panthéon d’êtres légendaires auquel ils vouaient un culte plus ou moins élaboré.


  En arrivant sur le gaillard d’avant, Tamgaali constata que Noddon l’Aveugle était déjà installé sous son dôme de vitrair. Il tendait ses yeux morts et sa face ravagée par la foudre en direction du ciel, comme s’il flairait quelque chose dans l’air matinal. Peut-être la soupe des demi-hommes ou bien l’odeur doucereuse du bois de flotteur fraîchement huilé.


  — Mes respects, Maître kinétique, lança Tamgaali.


  — Bon matin, Seigneur Tamgaali, répondit l’aveugle de sa drôle de voix clapotante.


  — Vous êtes bien matinal. Serait-ce que la literie de la Paix des Incréés n’est pas au niveau de celle du Kaïsar ?


  Un sourire grimaçant plissa la moitié préservée du visage de Noddon.


  — C’est plutôt le poids des années qui se fait sentir, railla-til avec bonne humeur. Le feu qui brûle en permanence mes terminaisons nerveuses (il désigna d’un geste de la main la partie de son visage fondue par la foudre) m’a tiré du sommeil bien avant le lever du jour. Plutôt que de m’épuiser à lutter contre la douleur, je l’ai utilisée pour stimuler mon courage et venir profiter des bruits et des odeurs de l’aube (il eut comme un sourire d’excuse). J’ai toujours aimé écouter la dissonance sympathique du chant des papillons-faucons dans le petit matin…


  Tamgaali s’inclina mentalement devant la force de vie de l’aveugle. Ses propres préoccupations perdirent d’un coup de leur épaisseur en comparaison des tourments insolubles de l’homme. Thomas se prit à réaliser qu’il partageait son analyse de la situation, encore que ce ne soit pas pour les mêmes raisons. Le prince avança lentement sa main à travers le rideau transparent du vitrair, qui ne stoppait que le vent et les objets à haute vélocité. Il imprima une pression amicale sur l’épaule du maître kinétique.


  — Votre approche de la vie m’est au moins aussi indispensable que vos métatalents, mon ami, fit Tamgaali.


  Noddon hocha la tête. Cette fois, son sourire tordu avait l’allure effrayante d’un rictus.


  — Nous portons tous une part de noirceur en nous, répondit doucement l’estropié. C’est ce qui nous rend plus forts et nous fait avancer…


  Il observa fugacement de son unique œil mort le commandant de la Paix des Incréés.


  — Et vous, Prince Tamgaali, qu’est-ce qui vous fait avancer ? Je sais que cela ne me regarde pas, mais cela fait bien longtemps que je m’interroge à ce sujet… Quel motif impérieux peut vous avoir détourné du trône pour mener cette vie d’errance et d’incertitude ? Ou bien cela doit-il rester un secret pour entretenir une part de mystère autour du Défenseur ?


  En son for intérieur, Tamgaali hésita entre l’esquive et le langage de vérité et se surprit à opter pour la seconde option.


  — Pas de mystère, Noddon, souffla-t-il. Pas pour vous en tout cas.


  Une ombre passa dans ses prunelles verte et bleue qui échappa à son interlocuteur. Il ne prononça qu’un mot :


  — Lâcheté !


  La paupière écarquillée, le faiseur d’air kinétique parut aussi abasourdi que s’il n’avait jamais entendu ce mot auparavant. D’ailleurs, Thomas ne l’était guère moins. Si un terme semblait inapproprié pour un homme tel que le prince tarse, c’était bien celui-là.


  — Permettez-moi de douter, Seigneur Tamgaali. Cela fait nombre d’équinoxes que je vous côtoie et s’il est un trait de caractère dont vous ne semblez jamais avoir fait preuve, c’est bien de lâcheté ! Vous vous montrez parfois ombrageux, changeant d’humeur, mais le courage et l’abnégation sont les empreintes que vous imprimez profondément dans la mémoire de tous ceux qui vous connaissent… Vous vous moquez de moi, c’est cela ?


  Le visage de Tamgaali se rembrunit. Il était à la fois surpris par l’incrédulité de Noddon et mécontent de s’être livré, ne futce que fugacement.


  — Je ne me permettrais pas, affirma-t-il avec une pointe d’exaspération et de colère dans la voix. Vous ne seriez pas à convaincre si votre serment de non-immixtion ne vous interdisait de visiter mes pensées. Croyez-moi !


  Thomas songea qu’il ne partageait décidément pas l’avis de son hôte. Sa situation d’observateur privilégié ne l’avait pas empêché d’être aussi surpris que l’aveugle. Il est vrai qu’il devinait une fêlure chez le Tarse qui paraissait beaucoup trop maître de lui, comme une bouilloire chauffée à blanc dont les orifices auraient été obturés et qui menacerait à tout moment d’exploser. Mais il doutait que cela ait à voir avec la lâcheté.


  Noddon ne chercha même pas à donner le change. Son incrédulité était patente sur les quelques traits de son anatomie qui avaient échappés à la foudre.


  — Faisons comme si je n’avais pas fait preuve d’impertinence en me mêlant de ce qui ne me regardait pas, je vous prie.


  — Entendu, Maître kinétique, soupira le prince avec une esquisse de sourire.


  Son regard fut subitement happé par une grande forme élégante qui surgit un instant au-dessus du bastingage en sifflant comme une lame fendant l’air.


  — Un oiseau-pilote ! laissa-t-il échapper en roulant des yeux d’enfant (sa contrariété s’était évaporée avec une surprenante facilité). L’aviez-vous entendu avant ?


  — Cela fait au moins une décade que lui et ses congénères escortent la vivenef, gloussa joyeusement Noddon. Ces magnifiques créatures se font de plus en plus rares au-dessus de Dilmun. Ils étaient si nombreux autrefois à escorter les aéronefs… Je me souviens encore de leurs plumes multicolores et de leur façon d’onduler dans les airs comme des poissons dans l’eau.


  Tamgaali se pencha par-dessus le garde-corps, permettant à Thomas de découvrir un banc de grands oiseaux longilignes (trois ou quatre mètres de longueur) au plumage bleu irisé de rouge et de jaune. Ils ne volaient pas en battant des ailes. Au contraire, ils les gardaient repliées vers l’arrière, et roulaient et se cambraient comme des dauphins joueurs. Le prince tarse observa un moment le merveilleux spectacle offert par les créatures volantes, avant de rejoindre Sinsarra sur le gaillard d’arrière. Il traversa pour cela l’éther (c’est ainsi que les Altaïtes désignaient la vibration fossile), en ressentant sans y prêter attention la stase générée par la métalune des Incréés en vue de limiter le rayon d’action des syntoniseurs. La belle Scyonienne, postée derrière la roue de gouverne, l’accueillit avec un sourire engageant. Il aima la chaleur qui parcourut son corps et lui répondit en souriant à son tour. Il s’arrêta à côté d’elle et, sans la regarder, posa sa main droite sur la roue, à côté de la main gauche de la jeune femme. Leurs épaules se touchaient presque mais pas tout à fait. D’elle émanait une fragrance de savon parfumé à la rose. Cela lui rappela l’odeur sucrée de sa peau.


  — Tu ne t’es pas fait remplacer à la barre par Sagonte en fin de nuit ? demanda-t-il sans quitter des yeux le ballet des gabiers dans les haubans, occupés à augmenter la voilure.


  — Je l’ai fait, mais la place était déjà prise dans ton lit.


  Sa voix semblait lourde de reproches. Mais le regard espiègle de la jeune femme le détrompa.


  — Eï-Mor a fait un cauchemar, reconnut-il en haussant les épaules d’un air maussade.


  — Eï-Mor par-ci, Eï-Mor par-là, et moi qui croyais que tu n’aimais pas les enfants !


  Elle jouait la provocation. Il secoua la tête et, en riant, lui dit :


  — Tu ne désarmes jamais, n’est-ce pas ?


  — Veille à garder la petite demi-homme dans son lit cette nuit et tu connaîtras ma réponse.


  Le temps d’un souffle, Tamgaali fut sur le point de lui demander si sa cabine à elle était vide, mais il se ravisa aussi vite et songea qu’il était tard. Il fallait lâcher les crols s’il voulait arriver à Mégaron avant la nuit. Il plongea son regard vairon dans les yeux d’un bleu si intense de la jeune femme, qu’ils semblaient vouloir l’engloutir.


  — Nous reprendrons cette intéressante conversation là où nous l’avons laissée, promit-il. Mais, pour l’instant, c’est aux bébés de dame Lostris que je vais m’intéresser…


  Il plongea dans l’éther sans lui laisser le temps de rétorquer.


  Une décade s’écoula paisiblement. La Paix des Incréés survolait l’épaisse forêt vierge de l’île Morte – on l’appelait ainsi à cause des gaz volcaniques délétères qui la rendait inhabitable – lorsque Tamgaali entendit un aéronaute crier :


  — Un homme en perdition, droit devant.


  Le prince se transporta sur la hune au sommet du grand mât et porta à ses yeux une paire de lunettes d’approche. Il aperçut une planche en bois de flotteur qui oscillait dans la brise, à une portée de flèche à propagation lumineuse de la vivenef.


  Un homme y était accroché.


  Le prince puîné Vsetin avait renoncé à se battre. Il sombrait dans le sommeil, son corps anesthésié par l’hypothermie et la fatigue. Il se souvenait d’un rêve qu’il avait fait : celui d’une vivenef tirée par deux vers des nuages. Elle était immense, avec les yeux bleus des Incréés ornant sa proue effilée. Le vent s’était curieusement calmé à son approche, comme si les éléments naturels étaient restés muets devant le spectacle incongru de cet immense vaisseau tracté par les crols.


  Mais un autre rêve chassa le premier : il parcourait d’un pas vif les couloirs d’Itarque. Angoissé, en sueur, il était inquiet pour la reine. Elle l’avait appelé à l’aide d’une torche cryptée, rompant en cela avec la tradition zninienne qui voulait qu’elle ne fasse mander ses fils que par l’entremise d’un amphane du protocole. Il avait dû se passer quelque chose. Il savait qu’une nouvelle délégation de Cyrène était arrivée quelques décades plus tôt. Cela avait-il un lien ? Mû par une crainte aussi soudaine qu’irraisonnée, il avait ceint son pectoral d’exclusion mais sans l’activer. Cela n’était pas convenable dans l’enceinte d’Itarque. Sa vivépée battait en revanche librement contre sa cuisse lorsqu’il déboucha dans l’Hagal cérémoniel de la reine mère. La grande salle d’audience aux énormes colonnes de porflamme jaune s’élevait vers des hauteurs perdues dans l’obscurité, au-dessus des fontaines lumineuses autosuspendues.


  La première chose que Vsetin remarqua fut les six corps avachis sur le parterre de mosaïques, au milieu de grandes arabesques de sang frais. Son cœur se glaça. La soie verte des tabards des hommes à terre ainsi que les fraises retombantes de leur encolure ne laissait pas le moindre doute sur leur identité : les princes taqwa ! Ses frères ! Il hurla à s’en pulvériser la gorge et s’élança en avant. La seconde chose qu’il vit fut la reine mère, Alil’Znani, dressée sur l’estrade à côté de son trône, figée comme une statue. Ses lèvres fardées de bleu bougeaient frénétiquement mais aucun son ne paraissait vouloir en sortir. Elle lui jeta un regard désespéré et il comprit : elle était victime d’un cône de silence ! D’une pression mentale, Vsetin verrouilla son pectoral et les lames de force du champ léta chuintèrent autour de lui. La troisième chose qu’il devina plus qu’il ne la vit fut une nuée de disques tournoyants surgis de derrière les colonnes de porflamme. Les armes destinées à le tuer ricochèrent violemment sur le champ d’exclusion de son pectoral, soulevant des gerbes d’étincelles avant de se perdre dans l’obscurité.


  Paniqué, horrifié, Vsetin vit une escouade d’hommes vêtus d’acras pourpres et de casques allongés et armés de vivépées bondir dans sa direction. Les rails vides des lances disques harnachés sur leurs avant-bras luisaient d’un éclat maléfique. Le prince puîné capta dans un coin de son cerveau que les assassins n’étaient pas cyréniens mais atlantes avant de sombrer dans une fureur aveugle. Il se rua rageusement à l’assaut à travers l’éther avec une pensée unique : tuer le maximum d’adversaires avant de perdre la vie, comme un digne prince taqwa de Znavist.


  Mais la mort n’avait pas voulu de lui, pas plus qu’elle n’avait voulu l’accueillir durant l’assaut des pirates contre le métallier ancyrois. Il entendit la voix de sa mère le supplier de ne pas abandonner, de se ressaisir, de vivre pour elle. Il tenta de lui répondre, mais ses lèvres étaient collées, sa langue sèche et brûlante comme une pierre du désert. Puis vint une voix qu’il ne connaissait pas : « Attrape ma main et tu seras sauvé… »


  Il cligna des yeux face au soleil, devinant une forme penchée sur son radair improvisé. Un guerrier, visiblement. Monté sur un navidisque de combat. Un Atlante ? Une forme immense occupait une moitié du ciel au-dessus de leur tête. Il discerna une double rangée d’aérorames baratant lentement le ciel. L’inconnu tira sur son bras, manquant de le faire basculer dans le vide. Est-ce qu’il rêvait encore ? Ou bien l’individu penché au-dessus de lui était-il bien réel ?


  — Lâche prise, par les Incréés ! cracha la voix agacée. Tu es sauvé, mais desserre tes doigts de cette épave ou je ne pourrai pas te ramener à bord.


  Vsetin rugit inutilement en s’accrochant de plus belle à ses planches. Il ne laisserait pas un atlante imaginaire le précipiter vers la mort. Un prince taqwa ne se laissait pas imposer l’heure de son trépas !
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  MÉGARON


  Pierric, mains sur les hanches, se tenait au pied de l'immense muraille qui séparait en deux la vallée de la Capimère, satisfait de constater le rapide avancement des travaux de fortifications. Autour de lui, ce n’étaient que bruit de scies et de marteaux, grincement des cages à écureuils actionnant les grues destinées à monter les pierres au sommet du rempart, raclement des roues d’une colonne ininterrompue de tombereaux charriant les matériaux de construction depuis la ville de Noublessa et les carrières voisines, ronflement des feux dans les forges fonctionnant à plein régime. Là où le crénelage était achevé, on construisait les coursives suspendues, du haut desquelles les archers pourraient décocher une pluie de flèches sur l’ennemi en étant eux-mêmes protégés.


  Des milliers d’ouvriers et de soldats travaillaient sans relâche à la lueur dansante de braseros géants disposés de proche en proche, pour terminer au plus vite ce que Pierre Andremi avait qualifié de Ligne Maginot. Il faisait référence aux centaines de kilomètres de retranchements et de bunkers construit avant la seconde guerre mondiale par la France face à l’Allemagne. Le garçon espérait que cette ligne-ci se révèlerait plus utile que son illustre aînée.


  Un sentiment de détermination et de fierté animait les travailleurs affairés sur l’immense chantier. Tous étaient conscients que c’était dans ces montagnes qu’allait se jouer le destin de tous les royaumes d’Anaclasis. Seule la funeste odeur de brûlé qui pesait sur la vallée rappelait l’imminence de la menace. Au nord de la ligne de défense en cours d’achèvement, tout n’était déjà plus que ruine et désolation. Les flammes qui avaient dévoré les villages fortifiés de l’aval avaient illuminé l’horizon toute la nuit. Seule la citadelle de Faille tenait encore, mais plus pour longtemps.


  Des travaux de fortification similaires se déroulaient en ce moment même dans les autres vallées donnant accès au cœur des Monts Pélimère et à la cité des mères dénessérites, Perce-Nuages. En particulier dans le défilé du Gerbrant un peu plus à l’ouest et autour de la ville de Blanchépine au levant. Des troupes en provenance de tout le Sud du continent se massaient à chaque accès naturel du massif montagneux. Perce-Nuages demeurerait l’ultime refuge si l’une des lignes de défense venait à être emportée par les troupes du Dénommeur. Pour l’instant, l’adversaire s’était contenté de lancer des attaques ciblées destinées à anéantir des places fortes isolées mais aussi à tester la solidité des défenses de la coalition. Il avait également cherché à prendre la ville souterraine des nains de Forges d’Est, dans les Montagnes du Fer voisines des Monts Pélimère. Mais il avait rapidement levé le siège devant la farouche résistance opposée par les guerriers du roi Arbannor. Visiblement, le Ténébreux préférait concentrer ses forces sur une seule cible à la fois, l’assaut sur les Monts Pélimère restant clairement sa priorité. Le déclenchement de la grande offensive n’était plus qu’une question d’heures ou de jours.


  L’obscurité virait au gris sur les montagnes. Le soleil ne tarderait pas à paraître petit à petit au-dessus des crêtes. Du coin de l’œil, Pierric aperçut une troupe de Spartes se matérialiser au pied de la porte fortifiée. Ki était parmi eux, drapée dans la même cape gris perle que ses guerriers Passe-Mondes. Elle se dirigea vers Pierric, sourcils froncés.


  — Tu comptais te mêler à l’opération de ce matin ? demanda-t-elle sans ambages.


  — Ma présence serait-elle à ce point indispensable ? rétorqua le garçon du tac-au-tac.


  La jeune reine scruta le visage de l’adolescent avant de laisser filtrer un sourire.


  — À moi, oui, fit-elle en se radoucissant. Mais pas à Limes ni à Duinhaïn.


  — Je ne le sais que trop bien, soupira-t-il. Je suis juste venu leur souhaiter bonne chance. En découvrant le lit vide à mon réveil, j’ai cru que je te trouverais auprès d’eux. Où étaistu ?


  — Le sommeil me fuyait. J’ai fait le tour des postes de garde de Noublessa en attendant de rejoindre le détachement qui m’accompagne.


  Les flammes qui dansaient dans le brasero le plus proche soulignaient les creux du visage de la jeune reine. Pierric hocha la tête, subitement ému.


  — Fais drôlement gaffe à toi, ce matin, lâcha-t-il à mi-voix. M’oblige pas à devoir grimper sur un de ces fichus daagrons pour venir à ton secours.


  Elle caressa sa main du bout des doigts.


  — Ne t’inquiète pas. Nous ne sommes là qu’en soutien, pour évacuer rapidement les blessés s’il devait y en avoir. Si l’idée nous prenait d’avancer en tête, nous serions automatiquement repérés par les effaceurs d’ombres et cela ferait capoter toute l’opération.


  — Mouaih, c’est ce que tu dis à chaque fois. Allez, file, ou ils vont partir sans toi !


  Elle lui jeta un regard pénétrant et s’éloigna sans ajouter un mot. Pierric la suivit du regard, la gorge serrée. Elle était si belle, si ardente, si dangereuse. Elle approcha de la tête de l’impressionnante colonne de daagrons immobiles au pied du portail percé dans la muraille. Limes As’Aliace et Duinhaïn étaient installés sur d’imposants tigres à peau de lézard. Tous les autres daagrons étaient montés par deux guerriers, un Djehal armé d’une lance à compression statique et, derrière lui, un Elwil muni d’un grand arc et de deux carquois remplis de flèches. Cette surprenante association entre les hommes bleus et les pâles sylvestres d’Elwander était un legs de la campagne de Ténébreuse. La complémentarité des deux armées avait constitué l’une des clefs du succès de la coalition sur l’île du Dénommeur, si bien que ces équipages mixtes avaient été reconduits sur le continent.


  Les armées de retour de Ténébreuse avaient été transportées depuis les navires du groupe aéronaval du Nimitz jusqu’à la région des Monts Pélimère par les Spartes de Ki. Il avait fallu repasser par le monde du Reflet pour contourner le barrage infranchissable dressé par les Aquatiques au milieu de l’océan et éviter ensuite les hordes d’effaceurs d’ombres massées autour des montagnes où s’organisait la résistance. En revanche, les navires du commandant Roy Tennessee n’avaient pas réussi à franchir le mur invisible, même en usant d’une ogive nucléaire pour tenter de forcer le passage. Les Passe-Mondes utilisés pour transporter l’escadre depuis le monde du Reflet étant à présent dispersés sur tout le continent. L’idée de déplacer les navires à travers la vibration avait été abandonnée. Du coup, l’escadre s’était scindée en deux groupes, l’un remontant au nord et l’autre descendant vers le sud pour tenter de contourner l’obstacle. L’idée était que si les Aquatiques cherchaient à déplacer le champ de force d’un côté ou de l’autre, une partie au moins des navires pourrait peut-être franchir le barrage.


  Ki s’éloigna de Limes et Duinhaïn avec qui elle s’était entretenue un instant. Elle adressa un signe en direction de ses Spartes et s’évanouit subitement dans les airs. Les autres Passe-Mondes lui emboîtèrent aussitôt le pas. La colonne de daagrons s’ébranla au même instant, dans un silence surprenant. Les tigres à peau de lézard se déplaçaient avec une grâce féline. La lumière des braseros scintillait sur le plastron et les jambières en cuir de baleine des Djehals et les casques à cimier des Elwils. Pierric sentit les battements de son cœur s’accélérer. Il regrettait de ne pas accompagner les combattants, même s’il savait pertinemment qu’il ne leur serait pas d’un grand secours. Il serait plus utile aux ouvriers qu’aux soldats.


  Il repéra dans la foule le commandeur Elendar, qui était le responsable de la garnison d’étoilés chargée de la protection de la muraille. Un géant à la tête tondue qui semblait ne jamais devoir quitter son armure arborant sur la poitrine un cercle de six étoiles. Pierric ne l’aimait guère : le ton doucereux de sa voix recelait une dureté tranchante, une détermination implacable, quasi fanatique. Le Parfait contemplait fixement les cavaliers franchir le portail en rangs serrés. Tout dans son attitude, de ses mâchoires serrées à la fixité de son regard, clamait sa frustration de ne pas chevaucher en compagnie des Djehals et des Elwils. Le faciès difforme de son protecteur de pensées attitré – silhouette malingre dans l’ombre de celle de son maître – exprimait l’émotion inverse. L’empathe au crâne verdâtre dardait ses yeux vipérins d’un jaune vénéneux sur les fiers guerriers comme s’il contemplait des insectes dénués d’intérêt.


  Pierric pinça les lèvres de dépit. Ces gens de Villevieille étaient décidément tous plus bizarres les uns que les autres ! L’esprit du garçon s’envola malgré lui jusqu’au bourg de Tocra, à plus d’un millier de kilomètres de distance. Dans l’antique chapelle funéraire où reposait le corps endormi de Thomas. Il frissonna en se demandant où pouvait bien être l’esprit de son ami, en ce moment. Avait-il atteint cette mystérieuse époque d’avant la Grande Dévastation ? Etait-il émerveillé par ce qu’il voyait ? Ou bien au contraire écrasé par l’ampleur de sa tâche ? Saurait-il retrouver la dernière Frontière ? Saurait-il seulement retrouver le chemin de son propre corps et son époque d’origine une fois sa mission accomplie ? Pierric se morigéna mentalement : inutile de ressasser son inquiétude ! Il pivota en direction du chantier bruissant d’activité pour offrir son aide.


  Le soleil pointait derrière les cavaliers sur la crête des Monts Pélimère lorsqu’ils trouvèrent ce qu’ils cherchaient. La fumée de plusieurs feux de camp s’élevait d’une plaine en partie boisée située au sud de la citadelle assiégée de Faille. « C’est là que se trouvaient les troupes d’hommes-scorpions dépêchées pour détruire la forteresse », se dit Duinhaïn. Et, d’après la fumée, ils devaient être très nombreux. Il espéra que l’attaque surprise qu’il s’apprêtait à lancer romprait l’encerclement suffisamment longtemps pour permettre aux défenseurs d’évacuer en direction de Noublessa.


  La citadelle enjambait le débouché de l’étroit défilé qui lui avait donné son nom. Elle était solidement ramassée sur elle-même, protégée par une épaisse enceinte hérissée de tours crénelées. Mais le tir des trébuchets placés dans la plaine en contrebas avait fragilisé ses défenses et plusieurs murs menaçaient de s’effondrer. Les daagrons traversèrent un petit gué au trot et s’engagèrent entre les bosquets qui dissimulaient au regard le cantonnement ennemi. Duinhaïn crut apercevoir les taches de couleur de grandes tentes à travers un rideau d’arbres, mais il n’en était pas certain. Un rugissement de trompe déchira soudain la quiétude du petit matin.


  — Ils nous ont repérés ! hurla Limes à Duinhaïn.


  Elle leva sa lance à compression statique au-dessus de sa tête pour être vue de tous.


  — La Glace-Grand-Mère arme nos bras ! CHARGEZ !


  Elle talonna sa monture en poussant un cri et son daagron ocellé s’élança sans hésiter en avant. Duinhaïn enfonça ses talons dans les flancs de son tigre et se cramponna pour ne pas être désarçonné par la détente prodigieuse de l’animal. Un rugissement sauvage dans son dos lui apprit que la colonne tout entière suivait le mouvement.


  Le prince elwil encocha une première flèche dans son arc, impatient d’en découdre. Les semaines de guerre à Ténébreuse avaient fait de lui un excellent cavalier et il était désormais capable de tirer sans discontinuer en guidant son daagron à la seule pression de ses jambes. La troupe traversa les bois sans ralentir et déboucha sur un immense campement où des centaines d’hommes-scorpions couraient en tous sens pour s’équiper à la hâte, en braillant dans leur langue râpeuse et gutturale. Dans le chaos, le fracas des lances à compression statique commençait à éclater un peu partout. Les cavaliers djehals et elwils foncèrent sur leurs adversaires en écrasant tout sur leur passage.


  Tamgaali venait de passer deux lunaisons entières à parcourir les routes commerciales de Dilmun. La seule cité digne de ce nom visitée durant cette période était Qedbara. Et Qedbara n’était pas à proprement parler la plus réjouissantedes cités altaïtes, loin s’en fallait. Du coup, le prince tarse était aussi impatient de retrouver Ancyre, la capitale historique d’Altaia, que Thomas de la découvrir.


  Tamgaali comptait mettre à profit cette étape pour attirer l’attention d’Uren Tanis, souverain d’Ancyre, sur l’accroissement inquiétant des actes de piraterie à travers toute la zone d’Inclusion. Le naufragé zninien qu’ils avaient sauvé le matin même en était l’illustration frappante : les pillards n’hésitaient désormais plus à commettre leurs forfaits à moins de deux jours de vol d’Ancyre, ce qui était du « jamais vu ». Un tel sentiment d’impunité ne pouvait avoir qu’une seule explication : quelque chose se tramait dans le royaume de Cyrène, qui laissait les pirates de cette contrée totalement libres de leurs mouvements. Il se racontait que la reine de Znin aurait signé récemment des accords d’entraide militaire avec le roi de Cyrène. Mais dans quel but ? Pour se protéger contre qui ? La seule menace dans toute la région était justement le royaume de Cyrène lui-même. Et depuis quand la pacifique souveraine zninienne se souciait-elle d’objectifs militaires ? Quelque chose ne collait pas dans ce tableau, Tamgaali en était convaincu. Il voulait connaître l’avis d’Uren Tanis sur cette question au plus tôt.


  Thomas, de son côté, était simplement impatient de découvrir la sixième Frontière. Elle était supposée se trouver dans la région d’Ancyre (dans ce monde-ci, futur Anaclasis), à moins que ce ne soit dans les environs d’Atlantis (côté Erra, futur Reflet). Donc, pour le moment, la chance était de son côté : la Paix des Incréés cinglait par vent arrière en direction de la dite contrée, qu’elle atteindrait dans la journée du lendemain. Cela laisserait ensuite au garçon plus d’une douzaine de jours pour mener à bien ses investigations. La Frontière n’évoquant absolument rien dans l’esprit de Tamgaali. Il était probable qu’elle n’existait pas encore. Comme prévu, Thomas allait devoir attendre la mystérieuse catastrophe au cours de laquelle elle était censée faire une courte apparition et au cours de laquelle allaient peut-être également apparaître toutes les autres Frontières ? Restait encore à espérer qu’il soit en mesure de l’atteindre durant ce laps de temps. Mais aussi qu’il ne serait pas rappelé dans son époque d’origine avant que cela ne se produise !


  Cela faisait tout de même beaucoup d’incertitude. Mais contre toute attente, Thomas ne s’en inquiétait pas outre mesure. Il avait retrouvé le moral depuis l’éveil de Tamgaali et abordait la suite des évènements sous un angle nettement plus positif. Le flot rassurant des pensées de son hôte qui le baignait à nouveau y était pour beaucoup, mais il commençait également à s’habituer aux contraintes de la dérive mentale. Et en particulier à l’angoissante solitude d’un esprit enfermé dans un corps autre que le sien. Maintenant que le jour s’était levé, avec des centaines de choses nouvelles qui captivaient en permanence son attention, il n’était pas compliqué de tenir à distance l’abattement qui l’avait anéanti durant la nuit.


  L’événement le plus marquant de la matinée avait été le sauvetage du naufragé zninien. Tamgaali avait sauté sur son navidisque pour récupérer l’inconnu et n’avait pas réussi à lui faire lâcher la planche sur laquelle il s’était cramponné des heures durant. Thomas s’était étonné que son hôte ne se contente pas d’emporter le miraculé et son radair improvisé à travers la vibration fossile pour les déposer sur le pont de la Paix des Incréés. Il avait compris à cet instant que le verrouillage de la vibration par les Incréés limitait non seulement le rayon d’action des syntoniseurs mais leur interdisait également d’emporter une charge avec eux. Tamgaali avait été contraint de pousser l’épave jusqu’à la vivenef où les aéronautes l’avaient amarrée. Ce n’est qu’en constatant que son frêle esquif ne gîtait plus dans le vent que le naufragé s’était finalement décontracté. Il s’était néanmoins révélé incapable de desserrer l’étreinte de ses doigts gourds. Patmé, le soigneur du bord, avait dû lui masser les mains avec de l’huile chaude avant de parvenir à lui ouvrir les doigts, un à un. On avait donné à boire de l’eau sucrée au naufragé. Puis celui-ci avait prononcé quelques mots d’une voix éraillée. Il avait dit s’appeler Vsetin et raconté que le métallier sur lequel il se trouvait avait été attaqué par des pirates. Il avait ensuite perdu connaissance. Depuis, il récupérait dans l’une des couchettes de l’infirmerie du bord.


  Tamgaali avait estimé que Vsetin était un nom typiquement zninien, ce à quoi Thomas aurait pu ajouter que le naufragé était même le dernier héritier en vie de ce royaume. Le garçon s’était livré à un effeuillage en règle de la mémoire du malheureux. Il avait découvert que celui-ci avait échappé de peu à la mort lorsque les troupes cyréniennes, visiblement assistées d’éléments atlantes, avaient discrètement renversé le régime de Znavist. Tous les membres de la famille royale avaient été éliminés à cette occasion, à l’exception de la reine Alil’Znani, destinée à devenir la marionnette des Cyréniens pour donner le change. Vsetin n’avait échappé à l’exécution sommaire à laquelle il était destiné que par un incroyable concours de circonstances. Les Cyréniens s’étaient arrangés pour faire réduire au maximum la garnison dédiée à la défense du palais royal. Des gardes en permission exceptionnelle étaient revenus subrepticement chercher des effets personnels oubliés au palais avant de partir retrouver leurs proches à l’extérieur de la capitale. Ils étaient tombés par hasard sur une escouade de Cyréniens traînant sans ménagement le prince Vsetin vers le lieu de son exécution. S’en était suivi une violente empoignade qui avait tourné à l’avantage des zniniens. Les survivants avaient discrètement exfiltré Vsetin en direction de l’enclave minière de Faras, en zone d’Exclusion, avant de prudemment se faire oublier à leur tour. Ces événements dataient d’un peu plus de deux lunaisons et, visiblement, le coup de force des Cyréniens n’avait toujours pas été éventé. Thomas se doutait bien qu’une telle information aurait été de nature à intéresser Tamgaali, toujours soucieux d’étayer sa défiance du pouvoir cyrénien par des éléments objectifs. Mais le garçon avait écarté l’idée d’en informer son hôte, craignant de modifier notablement le passé en s’impliquant directement dans les évènements en cours. Il n’était pas là pour s’ingérer dans les affaires d’un monde déjà condamné, mais seulement pour tenter de sauver le sien.


  Pour le moment, Tamgaali était tout entier captivé par le pilotage de la Paix des Incréés. Il manœuvrait la roue de gouverne, solidement campé sur le pont arrière pour résister aux mouvements du navire qui fendait les bourrasques. Les oiseaux-pilotes étaient revenus. Ils ondulaient majestueusement le long de la coque du vaisseau, jetant des regards curieux sur l’homme dressé sur le château d’arrière. Malgré une certaine inertie liée à sa taille, la vivenef réagissait parfaitement à chaque manœuvre et filait à une vitesse remarquable grâce à son immense voilure. Les crols avaient réintégré les soutes pour prendre un repos bien mérité. Leurs soigneurs avaient précipité plusieurs aurochs terrorisés dans leur gueule béante à titre de récompense, sous le regard bienveillant de dame Lostris. Le vent, qui avait nettement forci ces dernières décades, suffisait à présent à propulser le navire. Les aérorameurs demi-hommes profitaient de leur oisiveté forcée pour jouer à des jeux de dés ou d’adresse sur le pont. Quelques aéronautes altaïtes s’étaient mêlés à leurs joyeuses assemblées.


  La petite Eï-Mor les observait avec intérêt. Elle demeurait assise à côté de Tamgaali, les jambes remontées sous le menton, enfermées dans le cercle clair de ses bras. Elle n’avait pas prononcé dix mots depuis le matin, mais elle cherchait régulièrement le regard du prince tarse, comme pour se rassurer. Tamgaali voyait bien que des larmes traçaient par moments des sillons sur ses joues rondes, mais il se sentait impuissant à soulager la peine de la fillette.


  Sinsarra lui avait apporté une poupée de chiffon qu’elle avait dénichée on ne sait où et la gamine ne la lâchait plus. S’y accrochant comme le naufragé zninien à son radair. Tamgaali avait été touché par la sollicitude de la jeune femme et ému par le sourire penaud qu’elle lui avait adressé après être restée un moment auprès de la petite orpheline. Sinsarra était de loin la meilleure chose qui lui soit arrivée au cours des derniers équinoxes. Il savait qu’elle était profondément éprise de lui, même si elle ne le lui avait jamais déclaré explicitement. Elle aurait fait une âme-sœur parfaite, nonobstant son origine roturière. Alors pourquoi ne parvenait-il pas à l’aimer en retour ? Il l’aimait beaucoup, certes, plus qu’aucune autre femme avant elle. Mais il ne l’aimait pas comme elle l’aimait, c’était une certitude. Elle n’y était pour rien. Le problème était en lui, il le savait. À rechercher du côté de son incapacité notoire à se livrer totalement, à sa façon d’être toujours sur la défensive. Rien ni personne ne semblait en mesure d’entamer la carapace qu’il avait laissé se dresser autour de son cœur.


  À part Ma’Yliss, bien sûr. Il pensa avec affection à la jeune princesse. Sa demi-sœur avait dix printemps. Dans quelques équinoxes, elle aurait l’âge de prendre de vraies responsabilités. L’adolescente avait demandé à accompagner Tamgaali lors de sa dernière halte à Tarse, mais sa mère le lui avait interdit.


  — Je serai bientôt reine, avait-elle protesté. Comment pourrais-je mener les affaires du royaume si je ne connais rien au monde qui m’entoure ?


  — Tu connaîtras ce dont tu as besoin en temps utile, avait affirmé Tamgaali. Tes précepteurs sont là pour t’apprendre tout ce qu’une reine doit savoir.


  — Ils sont ennuyeux à mourir ! J’apprendrais plus vite en voyageant à tes côtés.


  — Tu es trop jeune pour embarquer avec moi. La vie est dangereuse sur une vivenef.


  — Ce n’est pas juste. Toi, tu as embarqué avec Angu quand tu n’étais encore qu’un enfant !


  — J’avais deux ans de plus que toi. Mais je te promets de te faire visiter le monde lorsque le temps sera venu.


  — Vraiment ? Ce serait fantastique ! Tu m’y autoriseras maman, n’est-ce pas ?


  La reine Atua Dor, une plantureuse jeune femme aux cheveux dorés cascadant librement dans son dos, avait sourcillé en contemplant tour à tour son beau-fils et sa fille.


  — Cela mérite réflexion, avait-elle finalement laissé échapper d’une voix teintée par l’amusement. Je t’y autoriserai, mais à la condition que tu étudies sans rechigner et que tes précepteurs soient satisfaits de toi.


  — Ils le seront ! avait explosé de joie Ma’Yliss.


  Elle avait sauté au cou de la reine et de son demi-frère pour fêter l’heureuse nouvelle.


  Le vent tourbillonna en faisant claquer les voiles et Tamgaali ajusta la roue de gouverne pour faire cesser le vacarme. Le prince vit Sinsarra grimper les marches reliant le pont au château d’arrière. La jeune femme ébouriffa la chevelure d’Eï-Mor, qui lui tendit un sourire timide, puis planta son regard limpide dans celui du prince.


  — Nous allons droit sur une zone de turbulence, annonça la capitale en tordant la bouche.


  Elle indiqua d’un mouvement de la tête de gros cumulus stationnés au-dessus du lac, droit devant eux.


  — Qu’en pense Noddon ? interrogea Tamgaali.


  — Il suggère de contourner par l’ouest la perturbation.


  — Combien de temps nous faudrait-il pour la traverser ?


  Une bourrasque de vent fouailla le visage de la jeune femme, l’empêchant de répondre immédiatement. Elle adressa une moue amusée à Tamgaali.


  — C’est drôle, j’aurais parié que tu allais poser cette question. Moins d’une décade, selon Noddon. L’activité électrique est faible, il pense être en mesure de stabiliser un couloir d’accalmie pour passer au travers.


  — Alors, on ne change pas notre cap ! Ce sera intéressant de voir comment se comporte cette petite merveille lorsque ça remue un peu !


  — Intéressant, c’est un point de vue, maugréa la jeune femme. Bon, je vais indiquer à Noddon qu’il peut commencer à s’échauffer et passer la consigne à Tuc et à Sagonte de faire travailler leurs équipes amarrées.


  Elle se pencha vers la petite demi-homme qui avait froncé les sourcils d’inquiétude.


  — Il faut que tu retournes te mettre à l’abri dans la cabine, souffla-t-elle avec un sourire rassurant. Nous allons traverser un orage, mais cela ne durera pas trop longtemps.


  Eï-Mor leva un regard incertain vers Tamgaali.


  — Fais ce que dit Sinsarra, approuva ce dernier. Tu n’as rien à craindre, je viendrai te chercher lorsque tout sera rentré dans l’ordre. Allez, file !


  La gamine sauta sur ses jambes et courut jusqu’à l’escalier couvert plongeant dans le quartier des officiers, sa poupée collée contre sa poitrine. Sinsarra commença à tourner les talons avant de s’immobiliser. Elle décocha un regard incertain à Tamgaali.


  — Ce serait bien que toi aussi tu t’amarres, suggéra-t-elle.


  — Bien, Capitale ! railla-t-il.


  Mais la façon dont il la regarda lui fit comprendre qu’il était sensible à sa sollicitude. Il déroula l’amarre suspendue au moyeu de la roue de gouverne et clipsa l’attache rapide dont elle était pourvue à son ceinturon. La Scyonienne opina d’un air satisfait et dévala les marches en direction des velums des demi-hommes.


  Une dizaine de courses plus tard, la Paix des Incréés se retrouva brutalement plongée dans le crépuscule. Un vent puissant et glacé figea les chairs et l’esprit des aéronautes. Les demi-hommes et bon nombre d’Altaïtes tournèrent des regards anxieux en direction de Tamgaali. Celui-ci demeura imperturbable, désireux de rassurer son équipage. Il savait parfaitement que la plupart du temps, les navires contournaient les orages, qui demeuraient la cause essentielle des naufrages. Mais il souhaitait tester sa vivenef et avait par ailleurs toute confiance dans les pouvoirs de Noddon l’Aveugle. Il donna simplement l’ordre de faire réduire la voilure, en prévision d’un forcissement du vent, mais sans infléchir leur trajectoire d’un iota.


  Le craquement du tonnerre résonna bientôt dans le cœur des nuages, faisant fuir les oiseaux-pilotes en direction du couchant. Ils battirent pour la première fois de leurs ailes affolées, avant de reprendre leur vol chaloupé. Priant les Incréés qu’il ne s’agisse pas là d’un mauvais présage, Tamgaali se campa plus solidement sur ses jambes. Grand bien lui en prit, car l’instant suivant, une rafale surpuissante heurta de côté la vivenef, la faisant gîter dangereusement. Le prince dut se maintenir à la roue de gouverne pour demeurer debout. Le mugissement du vent enfla jusqu’à ressembler à la plainte d’un fantôme gigantesque. Il faisait vraiment sombre à présent, les nuages jaillissaient en écharpes noires au-dessus du pont, s’enroulant autour des mâts et des voiles comme les tentacules malfaisants de ces démons de l’orage que craignaient tant les demi-hommes. Tamgaali voyait les aérorameurs lancer des miches de pain par-dessus bord pour tenter d’apaiser la fureur des éléments. Et cela sembla fonctionner. Le hurlement du vent chuta subitement, miraculeusement. Pourtant tous pouvaient constater que les nuées grises continaient à tourbillonner follement à quelques dizaines de coudées seulement de la Paix des Incréés. Mais les voiles pendaient désormais mollement au bout de leurs vergues, comme des draps séchant aux fenêtres des maisons.


  « Noddon ! », songèrent simultanément Thomas et Tamgaali. Le maître kinétique avait mis en place un couloir d’accalmie et propulsait à la seule force de son esprit la vivenef en direction de la sortie. Le prince tarse se prit à regretter de ne pas pouvoir tester les qualités de son navire, qu’il pressentait de taille à essuyer sans dommage n’importe quel orage. Thomas était nettement plus circonspect et pas mécontent de sentir son hôte moins balloté par le vent. C’est alors que le ventre des nuages lâcha une pluie drue et froide. Elle n’était pas faite de gouttes mais coulait sur les aéronautes comme s’ils avaient plongé tout habillés dans une cascade mugissante. L’eau ruisselait dans les bouches, remontait dans les narines, mitraillait la peau du visage comme des essaims de pucrelons en furie, rendant difficile la respiration. Les rideaux de pluie étaient si épais que Tamgaali et Thomas ne voyaient plus les cous-cerclés tapis sous les velums ni les gabiers accrochés dans les haubans pour y ferler les voiles inutiles.


  Le gros de l’averse ne dura que quelques courses, puis laissa la place à une pluie fine et caressante. Les nuages finirent par s’éclaircir au sud et quand le soleil glissa ses premiers rayons sur la vivenef détrempée, un sublime arc-en-ciel se déroula comme une arche triomphale au-dessus de la Paix des Incréés. Noddon relâcha son étreinte et un vent modéré prit le relais du maître kinétique épuisé. Tuc relança la vogue tandis que le contremaître altaïte Sagonte houspillait ses gabiers pour qu’ils redéploient la totalité de la voilure.


  Un gros soleil rouge décroissait à l’horizon dans une tempête de feu immobile lorsque Mégaron se profila dans le ciel. C’était une ancienne forêt de flotteurs pétrifiés, aux branches et aux racines si emmêlées qu’il n’avait pas été difficile de creuser toute une cité dans ses méandres, dominée par les tours en bois du baron Mudir Nabd. De toutes les îles volantes des seigneurs de l’Air, Mégaron était la plus vaste. Des dizaines d’amarres en soie d’arachnobaleine la reliaient à des récifs crevant la surface de Dilmun, cinq cents coudées plus bas. Tamgaali fit affaler la plupart des voiles et ouvrir en grand les pièges à eau des ballasts pour entamer la descente. La Paix des Incréés perdit rapidement de l’altitude en approchant de l’île végétale.


  Thomas dévorait avec avidité le surprenant spectacle à travers le regard blasé de Tamgaali. L’amoncellement tentaculaire de ramures torturées dessinait plusieurs anses naturelles bordées par des débarcadères en bois. Des centaines d’aéronavires de toutes tailles, vivenefs et chalands mêlés, étaient amarrés aux quais suspendus. L’île tout entière – elle devait bien mesurer deux ou trois kilomètres dans sa plus grande dimension – était un énorme gruyère truffé de galeries, de jetées, de passerelles et de façades en planches, qui tissaient un maillage de venelles et de terrasses d’une incroyable densité. Impossible de trouver la moindre unité architecturale, le moindre plan d’ensemble, dans ce qui ressemblait plus à une ruche bourdonnante d’activité qu’à une véritable cité organisée. La forteresse du maître des lieux était dressée au sommet d’un promontoire de falaises végétales blanchies par les déjections d’oiseaux. Au pied du relief avaient été aménagés des jardins artificiels, seules taches vertes dans ce patchwork mordoré de teintes sombres et terreuses.


  Thomas lut dans l’esprit de Tamgaali que l’énorme masse de bois mort de l’île volante ne risquait pas les incendies, la pétrification ayant efficacement ignifugé la plupart de ses matériaux. L’accostage d’une vivenef de la taille de la Paix des Incréés se révéla délicate, nécessitant nombre de manœuvres hasardeuses et de tractations oiseuses pour obtenir que certains navires déjà à quai soient légèrement déplacés. Lorsque le ponton de débarquement fut enfin abaissé, une foule nombreuse de curieux s’était massée sur les grèves artificielles étagées autour du débarcadère. Tous ces gens, aéronautes et marchands mêlés, se coudoyaient dans une multitude fourmillante pour découvrir la vivenef hors-norme du prince tarse.


  Tamgaali distribua ses ordres au lance-capitan Choul Parminx, chef de la brigade fedaykenn embarquée à bord de la vivenef.


  — L’équipage est autorisé à quitter le bord pour se divertir, mais la consigne est d’être rentré avant l’aube. Nous lèverons les amarres en début de matinée pour profiter du vent favorable. Aucun inconnu n’est toléré à bord, aucun curieux ne pose seulement un pied sur le ponton de débarquement.


  Le métaguerrier aux traits soulignés par les scarifications rituelles de son ordre inclina le buste avec raideur.


  — La Paix des Incréés sera plus inviolable que le palais de Tarse, affirma-t-il, catégorique.


  Tamgaali n’appréciait guère Choul Parminx, qu’il jugeait un peu trop habité par sa mission à son goût, mais il avait toute confiance en son dévouement pour la cause tarse ainsi qu’en ses compétences indéniables pour gérer les situations épineuses. Le prince adressa un hochement de tête satisfait au lance-capitan avant de se retourner vers Angu.


  — Es-tu bien certain de ne pas vouloir m’accompagner ? demanda-t-il à l’architecte. Les mets servis par ce vieux bandit de Mudir Nabd sont aussi fins que ceux que l’on déguste à la table du roi des rois d’Atlantis ou d’Ancyre.


  — Je sais, je sais, médita le vieil homme en caressant d’une main distraite sa panse rebondie. Mais je n’apprécie guère les manières mielleuses du baron. Il me donne l’air d’être plus fourbe qu’un serpent à capuche. Méfie-toi de lui. Il joue un double jeu pour s’attirer les bonnes grâces des puissants de tous bords. Il serait capable de vendre mère et père pour accroître sa fortune et ne rechignerait certainement pas à tirer quelques profits en te vendant aux assassins cyréniens. Et tu as vu comme moi une vivenef de Cyrène amarrée au môle voisin du nôtre…


  — Il me vendrait au plus offrant s’il en avait la possibilité, approuva Tamgaali. Mais pas ici, pas sur son île. Il tire ses richesses des taxes qu’il prélève sur tout ce qui s’achète et se vend dans les marchés de Mégaron. Et il assure la sécurité de tous les vaisseaux qui abordent son domaine et de tous les aéronautes, les bons comme les mauvais. Et c’est bien là que le bât blesse. S’il arrivait malheur à l’un de ses hôtes, sa réputation serait ternie et ses affaires en pâtiraient du même coup. Cela ne s’est jamais produit et il ne lésine pas sur les moyens pour s’assurer qu’il en sera toujours ainsi.


  Tamgaali donna un coup de menton en direction du débarcadère où les forces de police portuaires, lourdement armées, commençaient à disperser l’attroupement suscité par la Paix des Incréés. Les porliciers mégariens avaient la réputation de ne pas faire dans la dentelle et les fauteurs de troubles étaient de fait moins nombreux ici que dans bien des cités altaïtes.


  — Tu as certainement raison, dit le vieil homme en opinant gravement. Pourtant, les temps changent, de nouvelles alliances se font, nul doute que d’anciennes sont également sur le point de se défaire. Sois simplement sur tes gardes.


  — Je garderai un œil entre mes omoplates ! sourit le prince tarse. Sinsarra m’accompagne et puis, une fois n’est pas coutume, (il heurta sa poitrine du plat de sa main) j’ai enfilé mon pectoral d’exclusion sous mes vêtements protocolaires.


  À l’image du vitrair, le champ léta du pectoral protégeait contre les flèches à propulsion lumineuse, les disques perforants et les rayons des ondefeux (des anneaux métalliques capables de faire instantanément bouillir l’air comme de l’eau dans une casserole, que l’on n’utilisait généralement que contre les demi-hommes récalcitrants), mais pas contre la lame des vivépées, arme noble par excellence, ni même contre l’aiguillon d’une daguemort, ustensile préféré de la guilde des assassins. Angu gloussa en secouant sa tête chenue.


  — Par la grâce des Incréés, il semblerait que tu commences à prendre un peu d’orichalque dans la cervelle, jugea-t-il l’air satisfait.


  Tamgaali prit un air faussement outragé, une lueur malicieuse au fond des yeux.


  — Est-ce ainsi que l’on s’adresse à un prince de sang ?


  — C’est ainsi qu’un vieil homme s’adresse au fils qu’il n’a pas eu, rétorqua l’architecte, n’en déplaise à sa grandeur.


  Puis il adressa un regard complice à Sinsarra.


  — Passez une excellente soirée… en veillant l’un sur l’autre !


  — Passez aussi une bonne soirée, Maître Angu, sourit la Scyonienne.


  — Oh moi, je vais certainement aller m’encanailler dans l’une de ces tavernes qui me font de l’œil, jugea l’architecte en souriant aux nombreuses devantures vivement éclairées nichées dans les replis de la forêt pétrifiée.


  Tamgaali et Sinsarra s’engagèrent sur la passerelle et se retrouvèrent aussitôt engloutis par la cohue qui peinait à évacuer les quais. Elle refluait lentement en direction des échoppes et des hôtelleries d’où elle avait émergé à l’arrivée du vaisseau du Défenseur. L’agitation était quasi perpétuelle sur les placettes situées au creux des arbres et dans les ruelles suspendues de Mégaron. Il y avait foule autour des échoppes où les tractations des acheteurs et des vendeurs se mêlaient en un concert de vociférations et de rires avinés. Des camelots ambulants proposaient nombre d’articles improbables et exotiques sur des étalages pittoresques sanglés à leurs épaules. Des jeunes femmes aguichantes aux cheveux blond ardent lançaient aux badauds des apostrophes égrillardes depuis les porches des maisons de plaisir. Les îles volantes étaient la plaque tournante de tous les excès et de tous les trafics, y compris celui des esclaves demi-hommes, vendus par lots dans la rue par des marchandhommes en burnous sombres et aux visages dissimulés derrière des masques de discrétion.


  La foule qui reconnaissait en Tamgaali un seigneur de haut lignage, à ses vêtements somptueux et à ses yeux vairons, s’écartait devant lui comme par magie. Par prudence, le prince gardait grande ouverte sa perception télépathique. Même embryonnaire, elle lui donnait une indication de l’état d’esprit des gens qu’il croisait, sans avoir à se fier aux apparences parfois trompeuses. Cette faculté était une précaution indispensable dans les rues animées de l’île volante. Mégaron était un monde interlope, souvent dangereux, mais néanmoins chargé d’une vitalité revigorante qui dopait l’excellente humeur de Tamgaali. Sinsarra se déplaçait à ses côtés avec la souplesse d’un fauve en maraude, les yeux plissés par la concentration.


  Thomas, pour sa part, ne se gênait pas pour profaner à leur insu les pensées des passants, piochant à qui mieux mieux les informations sur ce monde qu’il n’osait pas extraire directement de l’esprit de son hôte. Il ne savait plus où donner de la tête, assailli par un déluge de sensations diverses et de monologues intimes qui finissaient par se fondre en un brouhaha dont n’émergeaient au hasard que des bribes de pensées aux allures de zapping : la hausse injustifiée du prix de l’argave (une céréale utilisée pour fabriquer une boisson alcoolisée), le récit du dernier acte de piraterie entendu à la taverne, les exploits amoureux d’un dénommé Gaulael, le dépit d’un magistrat ruiné au jeu…


  La foule ne s’éclaircit que lorsque Tamgaali et Sinsarra arrivèrent dans le quartier résidentiel de l’île, marqué par de riches demeures aux façades peintes de couleurs vives incrustées dans le magma des branches entremêlées. Plus haut commençaient les jardins artificiels du palais de Mudir Nabd. Un cordon de porliciers maussades assistés de deux empathes traque-pensées filtraient les entrées. Le responsable de l’escouade s’enquit de leur identité, avant de s’écarter avec respect de leur chemin.


  Pas mécontents de retrouver un peu de calme, les visiteurs traversèrent le parc sous le scintillement des premières étoiles, se laissant envoûter par la stridulation paisible des insectes et la liesse bruyante de l’eau dans de petits canaux d’irrigation creusés dans l’entrelacs des troncs de flotteurs. Non loin résonnaient les appels d’une horde d’oiseaux en chasse dans les fourrés. Il semblait à Tamgaali qu’il pouvait entendre le ruissellement pourpre et doré du clair des lunes sur les jardins. La clarté céleste et la douce lueur de torchelaves plantées le long des allées était comme un murmure grave après la stridence agressive des lumières du quartier populeux.


  Un nouveau contingent de porliciers et d’empathes défendait les abords du palais. Nouveaux contrôles et nouveaux signes de déférence de la part des fonctionnaires. Tamgaali et Sinsarra accédèrent à la rampe inclinée qui menait à l’énorme résidence du baron, entièrement construite en bois de flotteur pétrifié. Un camérier vêtu de pourpre placé devant le vaste porche d’entrée s’inclina profondément avant de leur lancer la formule d’accueil consacrée.


  — Fasse que vos vivépées ne trouvent que paix et apaisement en cette maison !


  Ce à quoi le Tarse et la Scyonienne répondirent avec la même emphase :


  — La Paix des Incréés est notre seule loi !


  Thomas pêcha dans l’esprit du chambellan vermeil que nul n’avait le droit de demander à un porteur de vivépée de s’en défaire en rentrant dans une demeure, fût-elle celle du roi des rois d’Ancyre. Plus qu’une arme, elle était la personnification de l’honneur de son propriétaire. Les règles de l’hospitalité et du respect de l’hôte étaient l’un des fondements de la civilisation altaïte, qui aurait rendu possible le port de n’importe quelle arme dans n’importe quelle circonstance, même en présence d’un ennemi juré.


  Tamgaali et Sinsarra traversèrent le grand vestibule d’apparat que chaque riche seigneur se plaisait à exhiber à ses invités pour étaler sa richesse. Des torchelaves fixées dans les énormes pilastres de la longue salle jetaient une lueur vacillante qui donnait vie à de somptueux bas-reliefs représentant la Déesse-Mère occupée à gérer la bonne marche du monde des hommes. Dans les éclats rougeoyants, les sculptures délicates semblaient danser. La Déesse-Mère était l’une des divinités favorites des demihommes. Elle symbolisait pour eux le foisonnement de la vie, l’amour et les eaux fécondes. Elle était représentée ici sous ses trois formes les plus fréquentes : une arachnobaleine aux pis gonflés de lait, un hippoléoptère juché sur un œuf colossal et une femme aux formes hypertrophiées.


  Pour une raison inconnue, les Altaïtes des îles volantes avaient adopté le culte de la déesse des demi-hommes, sans négliger pour autant le culte officiel des Incréés. Sur les murs du vestibule, les représentations de la déesse étaient immenses et bariolées de teintes chaudes. Quel que soit son aspect, elle semblait contempler le monde des hommes et des demi-hommes avec une expression extatique, comme pour inviter la nature entière à croître et se multiplier.


  Au fond du vestibule, un second camérier en livrée pourpre invita les visiteurs à entrer dans l’immense salle de réception. Selon la coutume des barons de l’air, les affaires et le plaisir faisaient toujours bon ménage, les contrats commerciaux et les négociations politiques ne se traitant qu’à l’occasion du dîner servi après le coucher du soleil. Tout citoyen altaïte pouvait en théorie s’inviter à cette occasion pour exposer au maître des lieux sa requête ou sa proposition. Dans les faits, seuls les riches et les puissants étaient tolérés au dîner du seigneur de l’air Mudir Nabd.


  — Le baron n’est pas encore là, constata Sinsarra en prenant place à l’une des petites tables en croissant de lune disponibles.


  Les convives s’asseyaient toujours côté convexe, laissant disponible le côté concave pour le baron, qui circulait d’une table à l’autre en fonction de son bon vouloir.


  — Par contre, tous les pique-assiettes que compte Mégaron sont déjà arrivés, ironisa Tamgaali.


  Il parcourut du regard la salle de réception circulaire, entièrement lambrissée, dont le plafond en forme de dôme était soutenu par une ronde de piliers. Une centaine de tables se répartissaient sur le pourtour de la rotonde – la plupart occupées – tandis que le centre de la pièce accueillait une scène de spectacle surélevée. Malgré les dimensions hors-norme de l’ensemble, l’éclairage se limitait à un petit brilleur autosuspendu au-dessus de chaque table, ce qui conférait à l’endroit une atmosphère agréablement intimiste. Tous les convives parlaient à mi-voix, comme s’ils redoutaient d’être entendus de leurs voisins. La plupart étaient des notables de l’île, drapés dans leurs longues pèlerines chatoyantes aux cols sertis de rubis, mais on repérait aussi de petits groupes portant les atours à la mode des principales cités d’Altaïa. Tamgaali repéra avec déplaisir, attablés non loin d’eux, quatre Cyréniens reconnaissables à leur peau d’une extrême pâleur ainsi qu’à leur couvre-chef traditionnel en forme de calotte à quatre pointes. Ils étaient accompagnés d’un protecteur de pensées, isolé en bout de table. Sinsarra, qui avait suivi le regard sombre du prince tarse, se pencha vers lui.


  — Ils ont autant que nous le droit d’être ici, souffla-t-elle. Ce ne sont visiblement que de paisibles marchands. Ils ne portent pas de vivépées.


  — Pourquoi, alors, être accompagnés d’un protecteur de pensées ?


  — Tu connais comme moi la méfiance quasi viscérale de ce peuple.


  — Je connais surtout leur férocité qui n’a d’égale que leur fourberie.


  Tamgaali croisa le regard de l’un des Cyréniens, un homme à l’imposante carrure et à la barbe huilée finement bouclée et taillée en pointe. L’homme adressa un salut de la tête au Tarse. Son air affable désarçonna le prince, qui rendit la politesse avec un temps de retard. Les trois compagnons de l’individu étaient aussi grands que lui, mais paraissaient plus froids et distants. Ils gardaient les yeux rivés sur leurs assiettes vides. Tamgaali chercha à percevoir leur état d’esprit en usant de la télépathie, mais se heurta sans surprise à l’écran infranchissable dressé par le protecteur de pensées.


  Une rumeur à l’autre bout de la salle détourna subitement son attention.


  — Le baron arrive, lâcha Sinsarra.


  Tamgaali aperçut le monumental siège suspenseur de Mudir Nabd franchir une porte surmontée d’un dais de draperies de fin tissu métallique et s’engager en glissant au milieu des tables. Le baron était plus grand et plus gros que presque tous les Altaïtes qu’il avait rencontrés : un incroyable tas de chair flasque engoncé dans un manteau iridescent aux teintes fluctuantes, avec un visage qui avait dû être beau avant de s’enfouir sous les replis adipeux des bajoues et du menton. Il passait sans arrêt une main boudinée dans les cheveux dorés qui échappaient à son couvre-chef et ne cessaient de retomber devant ses yeux. Une toque droite assortie à son manteau et parsemée de rubis surmontait son visage rougeaud, congestionné. Autour de lui, six gardes du corps barbus aux torses moulés dans des cottes aux mailles argentées, scrutaient la foule de leurs regards glacés. Comme l’imposait la tradition, les convives accueillirent leur hôte en claquant la paume de la main sur le rebord de la table. Ce à quoi le baron répondit en levant haut celle de ses mains qui ne s’acharnait pas à discipliner ses cheveux récalcitrants.


  À ce signal, plusieurs torchelaves illuminèrent la scène placée au centre de la salle de réception. De gracieuses danseuses vêtues de voiles diaphanes accoururent à pas menus derrière Mudir Nabd. Elles coulèrent comme de l’eau autour de son fauteuil d’orichalque capitonné et bondirent sur l’estrade éclairée a giorno. Des musiciens – joueurs de flûtes à soufflet et de tambours d’eau – leur emboîtèrent le pas. D’un seul mouvement, les filles firent claquer leur pied nu sur le bois et commencèrent à faire onduler leurs hanches étroites. Leur peau huilée scintillait sous la lumière. Les dîners des barons de l’Air démarraient toujours par un spectacle.
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  GUET-APENS


  Le regard de Shabestari, assise sur un nœud de bois pétrifié, voguait sur le lac de Dilmun. Le vent était tombé avec le soleil, gommant toute trace de houle à la surface du lac. L’immense étendue d’eau ressemblait à un grand plat de verre argenté, lisse et brillant. Loin au-dessus, la lumière des premières étoiles était si intense qu’elle semblait avoir crevé la voûte céleste. Enfant, Shabestari croyait que les étincelles du ciel étaient les feux allumés par les esprits des disparus et ceux des totems des vivants. Elle cherchait à apercevoir leur forme à la lueur des minuscules foyers célestes et croyait parfois y être parvenue lorsqu’un nuage effiloché par les vents d’altitude prenait fugacement forme humaine. Depuis, elle avait appris l’enseignement des Incréés et savait qu’elles étaient de lointains soleils autour desquels tournaient d’autres mondes comme le sien. Et que leur diagramme scintillant traçait des routes pour les bienveillants ensemenceurs. Pourtant, une part d’elle continuait à voir des fantômes et des totems dans le ciel nocturne.


  Une demi-lune de cuivre et une de pyrite grimpaient au levant, rapetissant à mesure qu’elles montaient, et encore trop basses pour faire blêmir les étoiles. Quelques nuages évanescents traversaient le ciel avec une extrême lenteur, arrière-garde de l’armée mugissante qui avait déversé des torrents de pluie durant l’après-midi et contraint la vivenef qui la transportait à s’abriter à Mégaron. Ils ne dissimulaient pas la lueur des étoiles mais filtraient leur lumière. Durant un moment, Shabestari resta à les observer, avec l’impression qu’un océan de nuages se déversait dans son âme.


  Fille cadette de la quatrième courtisane du roi Milos Swann de Karasuk, elle avait eu une enfance heureuse et oisive dans l’immense gynécée des femmes de la cour. Elle jouait dans les jardins d’eau du splendide palais de son père ou bien galopait des décades durant sur sa paisible salamandre, à l’ombre des remparts de la ville haute. Elle observait émerveillée les milliers de toits de la cité basse plantée sur le flanc escarpé d’Alkane, ou encore les nuées multicolores de papillons-fleurs qui s’enchevêtraient et se tordaient au-dessus de la montagne les soirs d’iubrume. Sa vie était alors sans soucis. La puberté avait mis fin à cette liberté sans contrainte et elle s’était retrouvée confinée dans le quartier des princesses de sang, en compagnie de ses nombreuses sœurs et demi-sœurs. Comme toutes les descendantes d’individus au patrimoine génétique exceptionnel – son père exprimait avec force de nombreux métatalents – elle était destinée à prolonger la lignée d’un prétendant de haut rang, moyennant un arrangement financier ou un traité d’alliance. Elle s’était vivement élevée contre le rôle auquel on la destinait et contre l’autorité des matrions chargées de lui apprendre les codes courtisans en usage dans les différentes cours d’Altaïa et d’Erra. Son indocilité patente l’avait conduite à de nombreuses reprises en quartier d’isolement.


  C’est à l’occasion de l’une de ces périodes qu’elle avait fait la connaissance de Madhi, un jeune soldat originaire de la bordure septentrionale et détaché à la garde du gynécée royal. Pendant des jours, ils s’étaient parlé à travers la porte grillagée de ses appartements. Ils avaient commencé par échanger des banalités, se soulageant mutuellement du poids de leur solitude. Puis, leur relation avait pris un tour de plus en plus intime et le projet fou de s’enfuir ensemble était né. Ils avaient mis leur dessein à exécution une lune plus tard, à l’occasion des célébrations de l’équinoxe de printemps, profitant d’un relâchement de la surveillance des matrions durant les festivités pour quitter le palais et la ville.


  Ils s’étaient réfugiés dans une bergerie de montagne abandonnée, à la limite de la zone d’Exclusion, vivant chichement au jour le jour, trouvant dans l’amour des raisons d’espérer. Leur bonheur simple aurait certainement pu durer longtemps si la jeune fille n’était pas tombée enceinte. Après une grossesse difficile, il devint évident que Shabestari ne pourrait accoucher sans l’aide d’une sage-femme. Ils rejoignirent tant bien que mal le village le plus proche et la jeune fille donna naissance à un petit garçon, qu’ils prénommèrent Auli. Mais leur bonheur fut de courte durée. Cinq jours plus tard, des soldats de Karasuk surgirent dans le village et Shabestari fut séparée de son amant et de son fils. Le premier fut exécuté quelques temps plus tard et le second confié à une famille d’accueil dont l’identité fut tenue secrète.


  Son sort à elle ne fut guère plus enviable. Son père refusa qu’elle soit livrée à l’opprobre public puis au bourreau, comme le voulait l’usage, mais décréta son exil. On lui arracha ses vêtements pour lui enfiler une robe grise d’infamie et on souda autour de sa tête un masque de honte en acier, percé de trous à l’emplacement des yeux, de la bouche et des oreilles. Elle n’eut pas le droit d’embrasser une dernière fois sa mère, dont elle avait pourtant aperçu la silhouette voûtée à travers les persiennes du gynécée, et on l’embarqua à bord d’une caravane d’hyastes en partance pour le défilé de Turpidor. C’était un canyon sinistre résonnant du grondement d’une rivière aux crues dévastatrices et fermé à ses extrémités par des murailles infranchissables. Les proscrits du royaume y vivaient en totale autonomie. Un triste mélange d’opposants politiques, de criminels et de malades mentaux, masqués de fer comme elle, maigres et hirsutes, dormant dans des grottes humides et tirant de la rivière à peine de quoi survivre : limaces, algues flottantes et de rares poissons.


  Les nouveaux compagnons de Shabestari avaient accueilli fraîchement cette nouvelle bouche à nourrir, mais sans lui manifester d’animosité. Quelques hommes avaient bien posé leurs mains concupiscentes sur ses formes épanouies, mais une femme du nom de Vorenia l’avait prise sous son aile protectrice et elle n’avait jamais plus été inquiétée. Les lunes qu’elle passa à Turpidor n’en furent pas moins les plus éprouvantes de son existence. Minée par le chagrin, en proie à la faim, au froid, au dégoût de ce qu’elle était devenue, mais aussi aux blessures provoquées par son masque de honte et aux attaques incessantes de la vermine infestant sa mauvaise paillasse, elle appela plus d’une fois la mort de ses vœux. Seule l’image lancinante de son fils l’empêcha de sombrer dans la folie ou de se jeter dans la rivière pour s’y noyer. Ce qui lui restait d’énergie se cristallisa autour de l’espoir bien mince de retrouver un jour la trace de son enfant. Elle vit plusieurs de ses codétenus, arrivés au bout de leurs propres espérances, choisir de mourir dans les eaux tumultueuses plutôt que de poursuivre cette vie sordide et déshonorante.


  Shabestari avait fini par perdre le compte des jours et des lunaisons lorsque débarqua une nouvelle délégation Karasukaine. La première depuis son arrivée en enfer. Elle s’attendait à les voir pousser devant eux un pauvre bougre terrorisé au visage encagé, mais fut surprise de les entendre appeler son nom. Hésitante, elle s’était approchée des soldats armés, se demandant s’ils étaient là pour abréger ses souffrances ou pour lui apporter des nouvelles de l’extérieur.


  — Vous quittez Turpidor sur le champ, avait lâché le chef du détachement. J’ai l’ordre de vous ramener au palais.


  — Je suis… libre ?


  L’autre avait haussé les épaules et l’avait poussée devant lui. Elle s’était laissé faire, incapable d’aligner deux pensées cohérentes. Lorsqu’elle avait réalisé qu’elle n’avait pas fait ses adieux à Vorenia, il était déjà trop tard : les exilés étaient massés au pied de la falaise à une portée de flèche, pauvres fantômes sans visage ni identité. Plus tard, les soldats lui avaient ôté son masque de honte et elle avait pleuré toutes les larmes de son corps du bonheur de sentir à nouveau l’air et le soleil sur sa peau abîmée.


  Elle avait eu du mal à reconnaître Karasuk et le palais. Le monde fastueux dans lequel elle avait grandi avait subitement perdu de son épaisseur, comme s’il ne s’agissait plus que d’un décor de carton-pâte. Comme si plus rien n’était réel, à l’exception de l’abjecte vallée encaissée qu’elle avait laissée derrière elle. Les militaires de son escorte ne savaient pas plus qu’elle la raison de son retour à la civilisation. Ils l’avaient abandonnée entre les mains expertes des servantes du palais, qui la lavèrent et tentèrent de lui redonner apparence humaine.


  Elle resta deux jours enfermée dans un confortable appartement avant de recevoir une première visite. Et quelle visite : Milos Swann, son royal père en personne ! Il lui sembla qu’il avait vieilli depuis leur dernière rencontre, qu’il s’était tassé sur lui-même, comme s’il avait rétréci. Elle réalisa qu’elle ne le voyait simplement plus avec les yeux émerveillés d’une fille aimante, mais avec ceux d’une femme blessée et profondément désabusée. Faisant fi de son accueil glacial, il lui expliqua les raisons qui l’avaient amené à commuer sa peine. L’attention de la famille chargée d’élever son fils avait été attirée par des faits étranges : des objets semblaient régulièrement avoir été déplacés autour de l’enfant. Jusqu’à son berceau, qui se retrouva un beau jour au milieu de la chambre, alors qu’il était précédemment placé contre le mur. En surveillant, à son insu, le bébé, ils avaient eu la confirmation de ce qu’ils soupçonnaient déjà : c’était le bambin lui-même qui réalisait ces prodiges, à la seule force de son esprit. Des spécialistes s’étaient penchés sur le cas de l’enfant et avaient rendu leur avis : Auli était le plus précoce et sans doute aussi le plus doué métatalent du royaume. Et cela, alors même que son père avait été presque entièrement dépourvu de tout talent psychique. Du coup, cela ne pouvait signifier qu’une seule chose : Shabestari était porteuse de gamètes exceptionnels, propres à donner à n’importe quel roi un lignage de rêve !


  Milos Swann avait alors proposé un marché à sa fille. Le Roi des rois d’Altaïa, Uren Tanis, seigneur d’Ancyre et dépositaire du Tétraedre des Incréés, recherchait une princesse au patrimoine génétique d’exception pour son fils aîné, le prince Méroé. Si elle acceptait d’épouser ce dernier, Milos Swann s’engageait à tirer un trait sur ses écarts passés et à l’autoriser à rencontrer régulièrement son fils Auli. La jeune femme avait été tentée de lui cracher à la figure qu’elle ne deviendrait jamais la pouliche d’un inconnu, fût-il un héros ancyrien adulé et le meilleur parti d’Altaïa. Mais après avoir mis en balance son orgueil et son désir de revoir son enfant, elle était revenue à de bien meilleurs sentiments et avait accepté sans condition le marché de son père. Milos Swann avait semblé au moins aussi soulagé qu’elle. Elle avait compris à quel point le vieux roi avait désespérément besoin de l’aide du Roi des rois face à la menace cyrénienne.


  Le monarque l’avait autorisée à rendre visite à son fils et elle avait étouffé Auli de baisers et de larmes durant toute leur entrevue, sous l’œil attendri de la nourrice qui en avait la charge. Elle avait secrètement fait le serment à son enfant de tout mettre en œuvre pour le récupérer au plus tôt. Elle espérait que la contrepartie d’épouser l’un des hommes les plus puissants de ce monde serait de donner plus de poids à ses futures démarches. Elle avait mis à profit la lunaison suivante pour cuirasser son âme et rendre à ses appâts l’attrait qu’un prince était en droit d’attendre. Puis, elle avait embarqué sur une vivenef à destination d’Ancyre. Il ne lui restait plus à présent que deux jours avant de rencontrer son futur époux. Deux petits jours de liberté…


  Elle logeait pour la nuit au palais du baron Mudir Nabd mais avait préféré échapper au pesant repas protocolaire pour respirer les odeurs de la nuit. Elle regarda la myriade de lumières dessinant les quartiers des débarcadères en contrebas des jardins. Puis elle entendit des chansons et des rires monter jusqu’à elle. Dans les anses de l’île volante se trouvait la liberté des gens ordinaires qu’elle ne connaîtrait plus. Elle leva un regard éperdu en direction des étoiles, cherchant dans leur froide impassibilité la force de faire ce qu’on attendait d’elle. L’ombre échevelée de Mégaron se découpait sur le ciel éclaboussé de lointains soleils. La nuit était paisible, les senteurs capiteuses des fleurs aux pétales diamantins du jardin du baron vagabondaient dans l’air tiède, le crissement des insectes nocturnes saluait la montée des deux lunes.


  Shabestari s’abîma dans ses souvenirs sans s’en apercevoir. Les mains et les lèvres caressantes de Madhi se substituèrent aux frôlements de la brise nocturne. Elle devina son odeur, l’amour irradiant de ses yeux pâles et gémit sous le poids de son corps. Elle n’avait partagé que deux équinoxes en sa compagnie mais elle savait qu’ils étaient liés pour l’éternité, que l’enfant qui était né de leur amour était la promesse que la mort ne les avait pas séparés. Elle tendit les bras vers l’image de son bien-aimé mais n’étreignit que le vide. Le terrible sentiment de solitude qui la suffoqua la contraignit à se lever. À marcher pour tenter d’échapper à la tristesse et aux regrets. Elle s’enfonça au milieu des buissons alourdis de fleurs sans s’en apercevoir. Elle déchira la somptueuse étoffe aux motifs changeants de sa tunique karasikienne en l’accrochant aux branches hérissées d’épines.


  Elle stoppa net. Elle avait été assaillie par des pensées haineuses. Comme une odeur pestilentielle, les ondes mentales acrimonieuses hérissèrent son corps de chair de poule. Elle n’était pas particulièrement douée pour la télépathie, mais comprit aussitôt que quelque chose de terrible se tramait dans l’ombre des jardins. Elle écarta doucement les ramures pour apercevoir les hommes embusqués.


  L’interminable festin arrivait à sa fin. Les mets les plus fins et les vins les plus capiteux leur avaient été servis. Les danses avaient succédé aux chansons de geste et aux combats à main nue de demi-hommes velus bâtis comme des tigrours. Mais le baron ne s’était toujours pas présenté à la table de Tamgaali et de Sinsarra. Tous deux s’étaient distraits du spectacle et avaient largement fait justice au repas, toutefois l’impatience commençait à les rendre nerveux. Mudir Nabd s’était arrêté devant bon nombre des tables, y compris celle des Cyréniens installés tout à côté d’eux, sans leur dédier l’ombre d’un regard. Il discutait un moment avec les convives, sans cesser d’engloutir les plats que des serviteurs zélés glissaient sur la tablette de son siège suspenseur, puis passait à une table située à l’autre bout de l’immense salle. Ses déplacements semblaient ne répondre à aucune logique. La nature des échanges qu’il avait avec ses invités ne quittait pas la cloche de courtoisie projetée par un générateur skol intégré à son siège. Ni le son ni les ondes mentales ne pouvaient s’en échapper. Et l’image de ce qui se trouvait à l’intérieur du champ était trop floutée pour qu’il soit possible de lire sur les lèvres.


  Les premiers convives avaient commencé à déserter la salle par petits groupes lorsque le baron finit par stopper devant la table de Tamgaali. Les yeux maquillés de Mudir Nabd balayèrent le contenu des plats répandus devant ses invités. Un retroussement de ses lèvres lippues sur ses dents taillées en pointe à la mode mégarienne suggéra un sourire.


  — Je suis heureux de constater que vous avez fait honneur à la cuisine de mes marmitons ! s’esclaffa-t-il d’une voix essoufflée et grasseyante.


  — Nous avons eu tout le temps de l’apprécier, répondit Tamgaali d’un ton neutre.


  La pique déclencha un éclat de rire chez le gros homme.


  — Enfin quelqu’un qui n’a pas sa langue dans sa manche, se réjouit-t-il, plus rubicond que jamais. J’ai tant soupé de flagornerie ce soir que j’en ai la nausée…


  Il jeta un regard amusé au tas d’os nettoyés de toute chair qui trônait devant lui.


  — Bon, admettons que j’ai aussi un peu abusé de cet excellent drosopatte mariné au vin de palme… Bref, quel plaisir de revoir le prince Tamgaali et sa toujours aussi belle capitale Sinsarra en mon modeste palais.


  Le Tarse et la Scyonienne hochèrent la tête en se déridant partiellement.


  — Vous me voyez navré d’avoir dû retarder autant le plaisir de venir à vous, mais j’avais nombre d’affaires urgentes à régler ce soir, minauda Mudir Nabd obséquieux.


  Son sourire sirupeux fut remplacé par un air enthousiaste tout aussi excessif.


  — J’ai été stupéfait de découvrir votre nouvelle vivenef à travers l’optique d’un flotteur de sécurité, Prince Tamgaali ! Des négociants de retour de Qedbara m’avaient déjà décrit ses dimensions hors-normes et évoqué son mode de propulsion révolutionnaire : des crols. Incroyable ! Mais j’avais imaginé qu’ils enjolivaient un peu les choses pour détourner mon attention du prix éhonté qu’ils comptaient m’extorquer en échange de leur cargaison. Tout compte fait, ils n’avaient pas menti. Une pure merveille ! Est-ce une nouvelle création de ce vieil architecte de l’île de Pagan qui avait déjà réalisé le Kaïsar ?


  — Angu Torq, confirma Tamgaali. Un véritable génie et un ami cher à mon cœur.


  Mudir Nabd poussa un soupir théâtral en secouant ses doigts boudinés devant son visage.


  — Vous ne savez pas la chance qui est la vôtre d’être entouré d’amis véritables. J’aimerais pouvoir en dire autant…


  Il haussa les épaules en faisant tressauter les plis graisseux de son cou, jeta un regard oblique à Sinsarra et se pencha vers Tamgaali.


  — Que me vaut le privilège de vous avoir à ma table ? demanda-t-il d’une voix soyeuse en plissant les yeux.


  Le Tarse enveloppa son poing gauche dans sa main droite et avança à son tour les épaules.


  — Je suis venu vous faire part de mon inquiétude, Baron. Vous n’êtes pas sans savoir les exactions de plus en plus fréquentes et inqualifiables menées par les pirates cyréniens dans le ciel d’Altaïa. Ce matin encore, nous avons recueilli à notre bord l’unique survivant d’un métallier qedbarien arraisonné par cette mauvaise engeance. Songez, Baron : ils n’hésitent plus à commettre leurs forfaits aux portes d’Ancyre et de Mégaron ! Ces pillards ne doutent de rien, confortés par un sentiment d’impunité totale. La situation n’est plus tenable. Les choses DOIVENT changer !…


  Il avait prononcé la dernière phrase d’un ton sec et définitif. Mudir Nabd remua sur son siège, tripotant nerveusement la carcasse de drosopatte devant lui en fronçant les sourcils.


  — Je suis en route pour porter à l’attention du Roi des rois Uren Tanis cet état de fait, poursuivit Tamgaali. Je vais l’enjoindre à se prononcer en faveur d’une action rapide et radicale à l’encontre des pirates. Frapper un grand coup. Eradiquer la menace à sa source en détruisant tous leurs repaires, où qu’ils se trouvent…


  Le baron ouvrit des yeux ronds, contemplant tour à tour le prince et sa capitale.


  — Vous êtes en train d’évoquer une action en territoire cyrénien, Prince Tamgaali ?


  — S’il est avéré que leurs bases arrières sont effectivement situées en territoire cyrénien et si le roi de Cyrène refuse d’y mettre bon ordre, alors c’est ce qu’il faudra faire.


  Les yeux de Mudir Nabd semblaient sur le point de jaillir de leurs orbites.


  — Vous avez conscience que cela équivaudrait à une déclaration de guerre ? demanda-t-il en baissant la voix, comme s’il redoutait que ses paroles ne filtrent de la cloche de courtoisie.


  Il jeta un bref coup d’œil en direction de la table occupée par les marchands cyréniens et sembla soulagé que ceux-ci aient déjà plié bagage.


  — J’ai la certitude que la guerre est inéluctable, Baron, rétorqua Tamgaali. Simplement, la plupart des gens n’en ont pas encore pris conscience. Pourquoi croyez-vous que le roi de Cyrène Turpan laisse la bride sur le cou des pirates, si ce n’est pour provoquer la colère de ses voisins. Il souhaite susciter une réaction de leur part et sauter sur l’occasion pour légitimer une réaction militaire prévue de longue date.


  Le baron semblait éberlué, et, à son expression, on aurait dit qu’il n’avait jamais envisagé ce qui pourtant se racontait dans toutes les tavernes d’Altaïa.


  — En admettant que vous ayez raison, soupesa le gros homme, je dis bien en admettant, car je demeure perplexe, pourquoi alors lui donneriez-vous ce qu’il attend ?


  Tamgaali partit dans un ricanement dont suintaient le cynisme et la détermination.


  — Qui a parlé de lui donner ce qu’il souhaite ? Je n’évoque pas une simple escarmouche d’intimidation qui ferait parfaitement l’affaire des Cyréniens. Je parle de leur briser la mâchoire avant qu’ils ne montrent les dents !


  Mudir Nabd pâlit et parut se dissoudre dans sa graisse. Il ne semblait pas avoir peur, juste être en proie à de tumultueuses pensées contradictoires. Tamgaali les voyait presque se succéder sur son visage congestionné. Il n’ignorait pas les liens troubles que le baron entretenait avec Cyrène. Nombre de pirates de la contrée septentrionale venaient dépenser le fruit de leurs pillages sur son île et les liens commerciaux qu’il entretenait avec le roi Turpan n’étaient un mystère pour personne. Tamgaali avait volontairement partagé avec le baron le projet qu’il allait soumettre au Roi des rois, en souhaitant secrètement que l’information parviendrait rapidement aux oreilles des Cyréniens et les inciterait peut-être à sortir du bois les premiers. Car il doutait en vérité que le roi d’Ancyre accepte de s’engager sur la voie des armes sans une sérieuse provocation des Cyréniens. Tamgaali constata que Sinsarra était également mal à l’aise. Pensait-elle qu’il avait été trop loin avec le baron ? Il lui glissa un regard rassurant avant d’afficher un air satisfait à l’attention de Mudir Nabd.


  — Deux amis doivent toujours se parler franchement, dit-il doucement.


  Il ajouta, plus haut :


  — Je sais que vous choisirez le bon camp une fois que cela s’avérera nécessaire !


  Mudir Nabd se redressa, en faisant rouler son énorme masse de chair flasque entre les suspenseurs du siège d’orichalque. Ses lèvres épaisses semblèrent tester différentes mimiques avant de stopper sur un sourire grimacier.


  — Soyez sans crainte, affirma-t-il d’un ton de fausset. La double couronne d’Ancyre est assurée de mon plus féal attachement, et ce quelles que soient mes autres obligations. Bon, il est temps pour moi de me retirer. Le sommeil et le vin alourdissent mon esprit. Que vos voyages soient bénis par de bons cieux et des vents cléments.


  Il inclina cérémonieusement sa grosse tête en direction de Sinsarra puis de Tamgaali, qui lui retournèrent son urbanité, puis quitta leur table en glissant sans un bruit. Le prince tarse se retourna vers la Scyonienne et répondit à sa moue ironique par un haussement de sourcils.


  — Quoi ? Tu trouves que j’y ai été un peu fort ?


  Elle secoua la tête, envoyant des boucles blondes caresser ses épaules.


  — En finesse, tout en finesse. Je pense que ce vieux brigand doit être en train de réfléchir à toute vitesse pour trouver un moyen d’affirmer ses liens de vassalité envers Ancyre tout en ménageant ses intérêts commerciaux avec Cyrène.


  — Je ne m’en fais pas pour lui, il serait capable de vendre un stock de sandales à une armée de culs de jatte !


  Sinsarra rit de bon cœur.


  — On s’en va ?


  — Avec plaisir. Je suis impatient de retourner sur la Paix des Incréés et de profiter de cette soirée…


  Il lança un sourire roublard à la jeune femme.


  — Angu a pris Eï-Mor dans sa cabine pour la nuit, si tu vois ce que je veux dire…


  Les yeux clairs de la scyonniène reflétèrent la clarté de la torchelave tandis qu’elle se levait souplement.


  — Je sens que je vais aimer cette soirée, chuchota-t-elle en frôlant Tamgaali.


  « Pas si sûr ! », trembla Thomas du fond de sa cachette. Durant l’échange que Mudir Nabd avait eu avec Tamgaali, la stupeur avait momentanément fragilisé les barrières mentales du baron. Thomas en avait profité pour s’engouffrer dans la brèche et explorer l’esprit de l’obèse, qui s’était révélé au moins aussi contrefait que son enveloppe corporelle. Et l’affreuse révélation qui lui était venue l’avait tétanisé : le baron avait été acheté par le roi de Cyrène pour l’aider à se débarrasser de Tamgaali ! Un messager était parti alerter un groupe d’assassins cyréniens présents sur l’île dès l’arrivée du prince tarse au palais. Si Thomas ne tentait rien dans les prochaines minutes, son hôte allait tomber dans un guet-apens dont il ne réchapperait pas !
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  LA FUREUR DES JUSTES


  Le temps que Thomas décide ce qu'il devait faire, Tamgaali et Sinsarra avaient déjà quitté la demeure de Mudir Nabd et parcouraient les allées fleuries des jardins d’un pas léger. Après avoir rapidement passé en revue les différentes options, le garçon avait compris que la seule façon de sauver le prince était de lui révéler sa présence et la trahison du baron. Il était exclu de chercher à prendre le contrôle de son esprit, il ne ferait que rendre son corps d’emprunt lent et malhabile, et précipiterait sa perte au moment où se produirait l’attaque. Il devait lui parler. Mais pour lui dire quoi ? « Coucou, je suis un voyageur du futur qui squatte ton esprit et je voulais t’avertir qu’une bande de grands méchants s’apprête à te tomber dessus ! » Pas terrible. Et le temps que Tamgaali se remette de ses émotions, il se serait fait occire par les Cyréniens. Une autre solution pourrait être de se faire passer pour l’esprit de l’un de ses aïeux décédés, venu le mettre en garde contre un péril imminent. C’était déjà mieux. Les gens de cette époque étaient enclins à croire à la présence amicale de leurs ancêtres autour d’eux. Mais le problème, c’est qu’il ne connaissait rien de son histoire personnelle puisqu’il s’étaient refusé, jusqu’à présent, à plonger au cœur de ses souvenirs intimes pour ne pas risquer d’être repéré. Alors quoi ?


  Le claquement d’ailes chitineuses d’un vol de piquesangs attira le regard de Tamgaali et Sinsarra. Le moindre son semblait éveiller cent échos pour Thomas, mais son hôte ne ressentait pas la moindre inquiétude. Les piquesangs n’attaquaient jamais les hommes. Pour Thomas, au contraire, une hostilité rôdait dans l’obscurité, dans les buissons pelucheux qui les dominaient, dans l’ombre formidable du palais lui-même, dans la forme menaçante qu’empruntaient les racines et les troncs emmêlés. Le garçon avait l’impression que des milliers de volts claquaient en lui, dispersant ses pensées comme une volée de moineaux. L’urgence de la situation le faisait paniquer. Il devait à tout prix recouvrer son calme et commencer par repérer les conjurés. Il projeta son esprit dans les jardins obscurs, à la recherche d’une signature psychique hostile. Il tomba dessus dans la seconde : ils étaient à moins de 30 m devant. Huit hommes aux pensées parfaitement dissimulées derrière des paravents mentaux mais dont l’animosité flagrante illuminait le méta-espace comme des fusées éclairantes.


  « EMBUSCADE ! », rugit mentalement Thomas à destination de Tamgaali et Sinsarra. Tous deux tressaillirent comme s’ils avaient été touchés par la foudre et leurs vivépées volèrent dans leur poing avant qu’ils aient compris ce qui arrivait. Au même instant, une forme claire jaillit des buissons et se planta devant le couple ébahi. Il s’agissait d’une femme, aussi belle que Sinsarra mais d’une allure plus aristocratique, drapée dans une longue pèlerine parme sur laquelle cascadaient les boucles soyeuses de sa chevelure blonde. Le drapé ardent de la cape épousait son corps délié et la faisait irradier d’une aura légère et envoûtante.


  Thomas était aussi surpris que son hôte. Le contrôle mental parfait de l’inconnue avait empêché qu’il ne la détecte à l’avance. Mais il l’avait reconnue à l’instant précis où elle avait surgi : Shabestari la Fondatrice ! Impossible d’oublier ce visage à l’ovale parfait, cette peau aussi lisse et claire qu’un bol de porcelaine, ce nez droit et fin, et surtout ces yeux en amande d’un bleu tellement pâle. La princesse altaïte censée conduire les ancêtres du peuple djehal jusqu’à l’île de Hit était devant lui, frémissante comme une biche aux abois. Contrairement à ce que racontait la légende, elle n’était pas la sœur de Tamgaali et n’avait même jamais rencontré le Tarse avant cet instant.


  Elle semblait effrayée, vulnérable, et pourtant habitée par une détermination absolue. Elle se tenait la tête en avant, butée, obstinée. Tamgaali la contemplait, souffle coupé, comme hypnotisé par la gracieuse apparition. Il était ébloui, subjugué comme un lapin pris dans les phares d’une voiture. Quelque chose d’irrépressible explosait en lui : un mélange improbable entre la violence d’un choc électrique et l’engourdissement de l’ivresse. Il voyait qu’elle ne parvenait pas plus que lui à détourner ses yeux. Un regard surpris, farouche, inquiet. Elle sembla recouvrer ses esprits et son expression bascula. Elle ouvrit la bouche et découvrit des incisives aussi blanches qu’un versant de neige éternelle.


  — Des hommes armés ! souffla-t-elle en désignant la végétation noyée d’ombres le long du chemin.


  Comme s’ils répondaient à son avertissement, les buissons explosèrent subitement pour vomir des guerriers lourdement armés et bardés de cuir et d’acier noir et feu. Sur leurs avantbras luisaient les rails de lance-disques. Une dizaine de projectiles effilés sifflèrent en direction de Tamgaali. Sinsarra réagit à une vitesse confondante, s’interposant d’une détente de fauve entre le prince et ses agresseurs. Les disques la touchèrent avec un bruit terrible de hachoir à boucher. Elle pivota sous la force des impacts et se retrouva face à Tamgaali. Elle fit un pas vers lui et tituba. Un gerbe de sang gicla de sa bouche avant qu’elle ne prononce ses derniers mots :


  — Tam… gaali ! Vis… pour moi !


  Ses yeux s’accrochèrent douloureusement à ceux du prince tarse puis se révulsèrent. Elle bascula lourdement à la renverse. Une fontaine de sang éclaboussa le sentier, les jambes de Tamgaali, la pèlerine de Shabestari. Cette dernière recula précipitamment, se prit les pieds dans une bordure et s’affala dans un buisson. Tamgaali était pétrifié. L’horreur nouait ses réflexes, bloquait son cerveau et écrasait ses poumons. Thomas, qui avait observé la scène à travers le regard du prince, sentit le feu de la colère l’embraser et réagit à sa place. Il déclencha d’une impulsion mentale le verrouillage du pectoral d’exclusion de son hôte et détourna l’usage de ses cordes vocales pour projeter un cri de bataille rageur en direction des assaillants. Quatre furent tués net par la déflagration, un perdit sa vivépée, les trois derniers s’abattirent sur Tamgaali avec une fureur sans égale.


  « TUE-LES ! », intima Thomas à son hôte.


  Il impulsa les premières parades aux coups d’estoc qui pleuvaient (visiblement les coups de taille étaient bloqués par le champ d’exclusion) et se retira dès qu’il sentit Tamgaali reprendre l’initiative. Galvanisé, le prince se jeta dans le combat avec une rage dévastatrice, effectuant des plongeons dans la vibration fossile pour se dégager puis se mettre en position de frapper et assener des coups terribles à chaque rematérialisation. Sa vivépée étincela sous la mentonnière de l’un des guerriers et lui trancha la tête. Le Cyrénien se raidit avant de s’effondrer en vomissant une fontaine écarlate. Tamgaali para un moulinet, glissa dans la vibration et atterrit sur le flanc des assassins. Il abattit le plus proche, échappa à l’attaque du survivant et plongea à nouveau dans la vibration. Le troisième mourut en tentant une manœuvre d’esquive désespérée. Il ouvrit des yeux médusés lorsque la lame d’orichalque de Tamgaali trouva son cœur. Puis, ses bras et ses jambes se ramollirent comme si les fils qui les manipulaient s’étaient cassés. Moins d’une minute après le début de l’assaut, il ne restait pas un assassin cyrénien en vie.


  Aussi vite qu’elle était venue la fureur de Tamgaali s’évanouit. Il désactiva le pectoral d’exclusion et un sanglot jaillit de sa gorge. Il tomba à genoux à côté du corps inerte de Sinsarra, fleuri de pétales vermeils. Il écarta fébrilement les longs cheveux blonds de son visage à la recherche d’une étincelle de vie, posa ses doigts au creux de son cou, chercha à s’immiscer dans ses pensées, mais se rendit à l’évidence. Elle était morte. Morte pour lui sauver la vie. Il ne chercha pas à retenir ses larmes, qui tracèrent des sillons chauds jusqu’à son menton. Jusqu’au bout, elle l’avait aimé mieux qu’il n’avait su le faire. Avec une abnégation qui avait trouvé son aboutissement dans son sacrifice. C’était d’une telle injustice qu’il sentit l’écœurement lui tordre les entrailles. Les derniers mots de la jeune femme résonnèrent dans ses oreilles : « Vis pour moi ! » Un nouveau sanglot étraignit Tamgaali qui s’affaissa sur lui-même, comme une tente sans piquets. Il se sentait vidé de toute énergie, envahi de souffrance.


  Sa douleur était si profonde que Thomas en sentait la brûlure dans son propre cœur. Désarmé devant ce grand malheur et lui-même bouleversé par la fin tragique de la Scyoniènne, il était incapable de décider de ce qu’il allait faire à présent. Attendre que le prince reprenne ses esprits et tout lui expliquer ? Ou au contraire chercher à se faire passer pour l’esprit d’un ancêtre venu momentanément à son aide et se mettre prudemment en retrait ? Gagné par l’abattement du prince tarse, il se raccrocha à l’image réconfortante d’Ela. La jeune fille lui manquait. Terriblement. Il ressentit de nouveau l’immense solitude qui était la sienne. L’impatience de retrouver son époque d’origine lui serra les tripes, si tant est que cette expression ait encore un sens lorsque l’on n’est plus qu’un fantôme.


  Une main se posa sur l’épaule de Tamgaali. L’homme leva un regard si brouillé par le chagrin qu’il en était à peine reconnaissable. Shabestari le contemplait avec sollicitude. Elle paraissait navrée de ne pouvoir offrir plus que le réconfort de sa présence.


  — Je vous ai prévenu trop tard, souffla-t-elle en se reculant. Je suis tombée sur eux par hasard et je n’ai plus osé bouger. J’avais peur qu’ils me repèrent…


  Son visage exprimait qu’elle se sentait responsable. Le Tarse serra rageusement les poings pour se ressaisir.


  — Vous n’avez rien à vous reprocher, protesta-t-il mollement. Je suis le seul à blâmer. Je me savais menacé. Je n’aurais pas dû la laisser m’accompagner. C’est moi qui aurais dû mourir…


  Shabestari tordit la bouche, comme si elle allait fondre en larmes.


  — C’était une femme courageuse, dit-elle d’une voix sans timbre.


  — C’était la meilleure des femmes, affirma le prince avec déjà plus de véhémence.


  Il se replongea dans la contemplation de Sinsarra, qui ne vivait plus que du scintillement des torchelaves. Après un moment, Shabestari tira à nouveau l’homme de sa prostration.


   — Je vais aller demander de l’aide auprès des gens du baron, dit-elle. Je ne serai pas longue.


  Tamgaali émergea subitement de sa torpeur. Il se releva et essuya son visage d’un revers de manche.


  — Vous ne trouvez pas étrange que nous soyons encore seuls ? demanda-t-il sourdement. Nous avons fait suffisamment de bruit pour rameuter tous les gardes du palais et pourtant personne n’est venu.


  Shabestari sembla désarçonnée. Les paupières du Tarse dessinèrent deux fentes obscures.


  — Je ne sais pas exactement ce qui vient d’arriver (il songea fugacement à la voix inconnue qui avait semblé retentir dans sa tête et au cri meurtrier qu’il avait expulsé sans savoir comment). Mais je suis certain d’une chose. Ces hommes (il désigna les cadavres des Cyréniens) n’ont pu rentrer ici qu’avec l’accord du baron en personne !


  La jeune femme écarquilla ses magnifiques yeux bleus.


  — Ce verrat putride a choisi le mauvais camp ! cracha le Tarse. Il est temps qu’il rende des comptes. Maintenant !


  Il se redressa, le regard brûlant de colère. Shabestari plissa le front.


  — Vous allez vous faire massacrer, blêmit-elle. Mudir Nabd semble en permanence entouré par une armée de gardes du corps.


  Elle eut une moue inquiète. Tamgaali remarqua que ses lèvres charnues étaient parfaites et se sentit de nouveau troublé. Ébloui par sa beauté. Elle lui plaisait, c’était indéniable. L’idée d’être saisi par un tel sentiment alors que Sinsarra baignait dans son sang lui fut soudain intolérable. Il activa rageusement le bouclier d’exclusion et planta là la jeune femme qui le troublait tant. Il s’élança au pas de course en direction du palais.


  Les pensées de Thomas tournaient à plein régime. Shabestari avait raison, le Tarse courait à sa perte. Thomas sentait le sillage de colère qu’il semait derrière lui, une ligne précise qui avait la densité d’un rayon laser et que les protecteurs de pensées du palais allaient repérer avant même qu’il n’ait franchi le portail. Il allait devoir l’aider s’il voulait le sauver malgré lui. Cela signifiait révéler définitivement sa présence. Il se lança.


  « Laisse-moi t’aider à nouveau », émit-il à l’intention de Tamgaali.


  Le prince stoppa net, comme un chien à l’arrêt devant une proie. Sa stupeur était manifeste.


  « Qui es-tu ? », rugit-il mentalement à l’intrus qui s’immisçait dans sa tête. « Où te caches-tu ? »


  Ses mots frappaient comme une matraque.


  « Je m’appelle Thomas et je suis logé dans ton esprit. » Voilà, c’était dit ! Restait à voir comment l’autre allait réagir. Incrédulité ? Effroi ? Contrariété ?


  Rien de tout cela, tout compte fait. Une simple bouffée de curiosité qui engendra une nouvelle question :


  « Tu es un ancêtre ou un démon ? »


  Thomas décida de jouer franc-jeu jusqu’au bout, cela éviterait de se perdre plus tard dans des mensonges tarabiscotés.


  « Ni l’un de tes ancêtres ni un démon. Juste un voyageur du temps venu d’un lointain futur ! »


  Un silence éloquent fit suite à la révélation. Thomas craignit un instant que son hôte ne le prenne pour un fou ou un affabulateur. Mais le flux mental du prince retrouva presque aussitôt son cours normal. Aussi surprenant que cela paraisse, l’homme avait accepté cette révélation extravagante avec une désinvolture désarmante. Sans doute subissait-il encore le contrecoup de la mort de Sinsarra ? À moins que ce ne soit le résultat du contrôle mental rigoureux que l’on enseignait aux monarques de cette époque ? Quelle qu’en soit la raison, Tamgaali avait conclu que la voix résonnant dans ses pensées avait un accent de sincérité digne de confiance et ne manifestait aucune défiance.


  « Pourquoi voyages-tu dans le passé ? », demanda-t-il. « Et comment as-tu réussi à te loger dans mon crâne ? »


  « C’est un peu trop long à expliquer », s’excusa Thomas. « Mais je te promets de tout te raconter dès que nous aurons du temps devant nous. Pour le moment, tu vas au-devant de gros ennuis si tu cherches à mettre ton projet à exécution. »


  « Tu lis mes pensées ? Tu sais ce que je m’apprête à faire ? »


  « Seulement tes pensées immédiates », mentit prudemment l’adolescent. « Je ne peux pas fouiller dans tes souvenirs. J’ai compris que tu voulais te venger de Mudir Nabd. »


  « Et tu comptes m’en dissuader ? »


  Tamgaali était sur ses gardes. Sa haine pour le baron réclamait son dû et il voulait la satisfaire.


  « Non, tu es libre de faire ce que tu veux. Au contraire, je vais t’aider, car je crois que sans moi tu serais tué. »


  « Pourquoi te soucier de ce qui risque de m’arriver si tu n’es pas un ancêtre ? »


  « Parce que si tu meurs, je perds mon moyen de transport dans le temps ! »


  L’explication sembla le satisfaire.


  « Comment peux-tu m’aider ? »


  « Je suis doué de pouvoirs télépathiques étendus qui devraient me permettre de te guider dans le palais pour y trouver le baron. Par ailleurs, mes pouvoirs de Passe-Mondes sont plus étendus que les tiens et je dois pouvoir te ramener directement dans la salle de réception. »


  « Tes pouvoirs de Passe-Mondes ? »


  « C’est ainsi que l’on nomme les syntoniseurs à mon époque. Je pourrais aussi être appelé à prendre momentanément le contrôle de tes cordes vocales pour utiliser la voix de bataille et mettre ainsi rapidement hors de combat plusieurs adversaires. »


   « Comme tout à l’heure ? »


  « Exactement. Et puis, je voulais aussi te dire… Je suis désolé pour ce qui est arrivé à Sinsarra. J’aurais voulu la sauver, mais je n’ai pas été assez rapide. »


  « Merci. »


  Thomas sentit que le prince se refermait comme un coquillage. Il ne voulait pas penser à la jeune femme. Pas maintenant. Il souhaitait conserver intacte sa fureur afin d’être en mesure de rendre justice. Thomas n’insista pas.


  « Laisse-moi un instant pour sonder le palais. »


  Il projeta ses métapouvoirs en direction de l’imposante construction noyée d’ombres et perçut la nervosité des gardes à la porte principale. Les soldats avaient reçu l’ordre de ne pas intervenir, quoi qu’il puisse advenir du côté des jardins. Ils étaient sur le qui-vive depuis le vacarme qui avait brièvement retenti. Plus loin dans les entrailles de la riche demeure, Thomas capta les murmures télépathiques venus de différentes pièces : des serviteurs, des courtisans, des soldats… Et dans l’une des ailes située à l’opposé des jardins, la signature mentale d’un grand nombre de gardes du corps : cela correspondait aux appartements privés de Mudir Nabd. En revanche, il se révéla incapable de repérer le baron en personne. Celui-ci était certainement dissimulé derrière un écran psychique tissé par ses protecteurs de pensées. Mais la présence de sa garde privée le désignait mieux qu’un panneau indicateur. Thomas se fit une idée précise de la physionomie des lieux entre la grande salle de réception et les appartements du baron, en piochant dans l’esprit de plusieurs serviteurs. Il renonça à explorer l’esprit des gardes du corps, craignant qu’ils ne soient surveillées de près par un protecteur de pensées. Tamgaali et lui devaient bénéficier de l’effet de surprise pour avoir une chance de réussir.


  « Je vais te ramener dans la salle de banquet » expliqua Thomas à Tamgaali. « Ensuite, il ne faudra pas emprunter la grande porte surmontée d’un dais par laquelle le baron est arrivé, mais une plus petite, située juste à droite de la précédente et en partie dissimulée derrière une tapisserie murale représentant des oiseaux-pilotes. C’est par cet accès dérobé que les serviteurs amenaient les plats depuis les cuisines. À partir de là, je te guiderai jusqu’aux appartements de Mudir Nabd. Désactive ton bouclier d’exclusion, tu vas croiser des gens qui ne doivent pas deviner tes intentions ».


  Le prince s’exécuta docilement. Il brûlait d’une haine froide dirigée contre le baron mégarien, et se sentait prêt à tout pour se venger.


  « Dernier détail important : tu dois maîtriser ton animosité et la contenir derrière ton contrôle mental. Sinon, tu seras immanquablement repéré. »


  Thomas sentit les barrières s’abaisser sur l’esprit de Tamgaali, le privant d’une partie du tissu émotionnel du Tarse.


  « Je suis prêt ! », émit le prince.


  « Go ! », songea Thomas. Il éleva le niveau de vibration de son hôte et le déposa dans la grande salle voûtée. Elle était brillamment illuminée à présent et traversée par une nuée de cous-cerclés en livrée et cache-tête assortis, occupés à débarrasser les tables et astiquer mobilier et sol. Personne ne s’inquiéta de voir surgir un maître de la vibration fossile. Tous les demi-hommes s’écartèrent respectueusement sur son passage, baissant les yeux en gage de soumission. Tamgaali s’engouffra dans l’ouverture aménagée derrière la draperie aux poissons-pilotes, comme si de rien n’était. Il parcourut un dédale de couloirs de service étroits et d’escaliers abrupts, éclairés chichement par des brilleurs muraux. Les cous-cerclés qu’ils croisaient étaient cette fois visiblement surpris, mais aucun n’osa demander au prince ce qu’il faisait là. L’un d’eux sembla pourtant sur le point de le faire mais se ravisa au dernier moment.


   « Il va signaler ta présence à son responsable ! », avertit Thomas. « Nous ne tarderons pas à avoir toute la soldatesque du palais sur le dos. Faut vraiment pas traîner. Prends la porte à gauche après cette volée de marches. Nous devrions surgir devant l’un des accès du quartier privé de Mudir Nabd. »


  « C’est là que cela va commencer à se gâter ? », ironisa le prince.


  « J’en ai peur. Laisse-moi déblayer le passage et fonce tout droit. Les appartements du baron sont au bout d’une sorte de grande galerie. »


  Tamgaali déploya le champ d’exclusion d’une pichenette mentale et surgit comme une furie dans un vestibule richement décoré de tentures d’eau lente. Six gardes armés de vivépées et d’ondefeux poussèrent des glapissements stridents en voyant paraître l’intrus. Thomas ne leur laissa aucune chance. Il arracha aux cordes vocales de Tamgaali un cri de bataille surpuissant, qui balaya tout sur son passage. Les soldats en faction comme la porte à double vantaux qu’ils étaient censés protéger. Un nuage de poussière et de gouttelettes d’eau emplit la pièce en tourbillonnant.


  « C’est moi qui ai fait ça ? », s’étonna le Tarse en touchant sa gorge douloureuse. « Sacrément efficace ! » Ses oreilles tintaient comme une volée de cloche. Sans attendre, il enjamba les débris de bois et les corps affaissés, et courut en direction de la porte suivante. Une douleur fulgurante lui lamina soudain l’intérieur du crâne, le stoppant net dans son élan. Il eut l’impression qu’on lui plantait des crochets dans la tête pour ouvrir en deux ses hémisphères cérébraux. Les griffes de l’effroi labourèrent son ventre, son sang se gela et il tomba à genoux en râlant. Thomas réagit à la violente attaque psychique en remontant le flux mental de l’assaillant. Il repéra la source : un protecteur de pensées d’un genre un peu spécial, qui constituait la dernière ligne de défense du baron. Il se cachait dans une pièce attenante aux appartements de Mudir Nabd.


  Thomas chercha à projeter sa propre colère en direction de l’assassin mental, en la modelant comme un tentacule perforant capable de frapper à distance. Il n’avait jamais fait cela auparavant, mais il sentait confusément que c’était ainsi qu’opérait son adversaire. Un instant, les griffes de l’empathe desserrèrent leur emprise sur Tamgaali pour chercher à frapper Thomas. Mais combattre un être désincarné était autrement plus compliqué que de s’acharner sur un être de chair et de sang. Le tueur, interdit, ne rencontra que du vide et se laissa à son tour déborder par la contre-offensive de Thomas. L’adolescent poussa plus loin son avantage, sentant son adversaire sur le point de perdre pied. Il eut l’idée d’utiliser les capacités psychiques latentes de Tamgaali comme une caisse de résonance. Cela démultiplia la force de son assaut, qui claqua comme un énorme court-circuit électrique au milieu des synapses du protecteur de pensées. Thomas sentit l’individu s’effondrer à terre, comme fendu par la lame d’une invisible faux.


  « C’était quoi cette abjection ? », interrogea Tamgaali en se remettant péniblement sur ses pieds.


  « Une sorte de tueur mental dédié à la protection des appartements. Cette fois, le baron est à nous, mais dépêchons-nous avant l’arrivée de renforts. Mets-toi face à la porte ! »


  Thomas expulsa des poumons du prince un nouveau projectile sonore qui lacéra le silence et arracha la double porte de ses gonds. Tamgaali se rua dans les luxueuses pièces décorées de statues autosuspendues, de tentures d’eau lente et de somptueuses fresques à émulsion mentale – une technique qui faisait chatoyer les couleurs à la moindre brise psychique. Ils trouvèrent le fauteuil de Mudir Nabd abandonné dans la pièce de bains, à côté d’un bassin de bois à l’intérieur duquel scintillaient des volutes tourbillonnantes de lumière exfoliante.


  « Où est-il passé ? », interrogea Tamgaali inquiet.


  Thomas explora télépathiquement l’appartement, puis les jardins clos d’un haut mur qui longeaient la façade. Il repéra un bruissement psychique à l’extérieur.


  « Je l’ai ! », s’exclama-t-il satisfait. « Il s’est réfugié dans le jardin. La peur l’empêche de dissimuler efficacement ses pensées. »


  Tamgaali se rua au-dehors et trouva le baron, nu comme un ver, aplati au milieu d’un bosquet d’emphastes emplumés d’or et surchargés de clochettes lilas tintinnabulantes.


  — Sors de là ! beugla le Tarse d’une voix vibrant de colère.


  Mudir Nabd secoua ses grosses mains devant sa trogne graisseuse. Il fit mine d’être agréablement surpris en découvrant Tamgaali, mais il tremblait comme une assiette de Jelly anglaise.


  — Ah ! C’est vous, Prince Tamgaali ! Si vous saviez comme je suis soulagé de voir un visage ami. Mes appartements viennent d’être sauvagement attaqués et…


  — Suffit ! claqua la voix du Tarse. Je sais que vous êtes responsable de l’attaque cyrénienne dont je viens d’être victime. Par votre faute, ma capitale a perdu la vie. Vous allez payer pour cette abjecte traîtrise !


  Le baron rentra la tête dans les épaules, effrayé par la fureur de Tamgaali. Ses yeux exorbités semblaient hypnotisés par la vivépée brandie à un mètre de lui. Thomas se raidit. L’idée d’assister à l’exécution de Mudir Nabd le rebutait autant que le personnage lui-même.


  — Je vous assure. Je ne sais pas de quoi vous voulez parler, gémit le baron en tordant fébrilement ses grosses mains. Je suis atterré d’apprendre pour Sinsarra…


  Tamgaali leva son épée, le cœur pétrifié de glace.


  — Lève-toi et affronte la mort comme un homme ! aboyat-il d’un ton rogue.


   Thomas eut une idée pour gagner du temps.


  « Parle-lui des vingt talents d’orichalque offerts par les émissaires de Cyrène en échange de son aide ! », suggéra-t-il télépathiquement.


  Le prince interrompit momentanément son geste. La peur suintait par tous les pores de la peau du baron. Il gigotait comme une limace coincée sous une semelle. Ses barrières mentales s’étaient volatilisées sous le coup de l’émotion, permettant à Thomas de puiser librement dans sa mémoire.


  — Vous n’êtes pas seulement un écœurant tas de graisse pleutre et menteur, Mudir Nabd, cracha Tamgaali. Vous êtes également le dernier des imbéciles. Je vous aurais offert infiniment plus que vingt malheureux talents d’orichalque en échange de votre aide dans la lutte contre les Cyréniens.


  Le baron sembla s’affaisser comme une motte de beurre dans une poêle chaude. Son visage cramoisi était inondé de sueur malgré la fraîcheur nocturne.


  — Je n’ai pas eu le choix ! couina-t-il en joignant les mains dans une vaine supplique. Les Cyréniens m’ont dit que, si je n’acceptais pas, je mécontenterais gravement le roi Turpan. Et vous savez mieux que moi que mécontenter Turpan, c’est l’assurance de finir avec une daguemort dans le cœur…


  « Il dit vrai » affirma Thomas. « Cela ne l’excuse en rien, mais il dit vrai. Il n’a pas eu le choix. »


  « Nous avons toujours le choix ! », aboya mentalement le Tarse.


  « Il est lâche. Laisse-lui la vie sauve et oblige-le à témoigner devant le Roi des rois d’Ancyre. Tu tiens la preuve que tu cherchais pour convaincre Uren Tanis de se dresser contre Turpan… »


  La résolution de Tamgaali vacilla. Thomas poussa son avantage.


   « Il sera toujours temps de le tuer lorsqu’il aura avoué. »


  Thomas sentit un flash de douleur éparpiller la colère dans le cœur du prince. L’image de Sinsarra baignant dans son sang venait de traverser son esprit. Il ravala le sanglot qui montait de sa gorge et darda des yeux glacés sur Mudir Nabd. La commissure de ses lèvres tirée vers le bas exprimait le dégoût que lui inspirait l’individu.


  — Ta seule chance de prolonger ta misérable existence est de m’accompagner à Cyrène et de répéter au Roi des rois ce que tu viens d’avouer, rugit-il.


  Le baron s’aplatit à ses pieds, faisant saillir monstrueusement les bourrelets de son énorme panse.


  — Je ferai ce que vous souhaitez, pleurnicha le gros homme. Je vous serai éternellement reconnaissant, Prince Tamgaali…


  D’un geste, le Tarse interrompit ses gémissements de chiot.


  — Nous allons récupérer votre siège autoporté et vos vêtements, puis nous descendrons tous les deux en direction des ports. À la première manifestation hostile de l’un de vos hommes, je vous tue. Est-ce clair ?


  Mudir Nabd acquiesça à s’en faire claquer les bajoues. Le retour en direction de la Paix des Incréés se déroula sans anicroche, dans un silence pesant. A chaque fois que des soldats se dressaient devant eux, Mudir Nabd les congédiait prestement d’un geste de la main. Une fois dans les jardins, Tamgaali récupéra le corps inerte de Sinsarra et le déposa avec une infinie douceur sur les genoux du baron. Cela le chagrinait de la confier au pourceau responsable de sa mort, mais il souhaitait conserver sa vivépée à la main et son champ d’exclusion activé à toutes fins utiles. Le prince chercha du regard la belle inconnue rencontrée dans les jardins un moment plus tôt, mais ne la vit nulle part. Sans doute était-elle retournée au palais pendant qu’il traquait le baron. Il se résigna à ne pas la revoir et, d’un claquement de langue rageur, intima au baron de se remettre en route.


  Ils atteignirent bientôt les quartiers populaires où ils suscitèrent un étonnement respectueux. Les Mégariens ne devaient pas avoir souvent l’occasion de voir leur maître fendre la foule sur son siège d’orichalque. Mais le voir transporter un corps ensanglanté de femme sous la protection d’un seigneur étranger caparaçonné dans un champ de combat, c’était simplement inimaginable. Les badauds s’écartaient précipitamment devant l’improbable équipage, la curiosité le disputant à la crainte.


  Thomas fouillait sans discontinuer le maelstrom de pensées tourbillonnant autour de Tamgaali, à la recherche du moindre indice suggérant un nouveau danger. Mais la tâche était rendue malaisée par la multitude et il fut soulagé de voir paraître la silhouette majestueuse de la Paix des Incréés. Des cris retentirent et des aéronautes tarses se précipitèrent à la rencontre de leur prince. Le lance-capitan Choul Parminx, qui n’avait visiblement pas quitté le ponton de débarquement, se porta rapidement à leur niveau, champ d’exclusion déployé.


  — Que s’est-il passé, Prince Tamgaali ? demanda-t-il en posant un regard catastrophé sur le corps brisé de Sinsarra puis sur la face bouffie emperlée de sueur de Mudir Nabd.


  — Une embuscade cyrénienne, qui a coûté la vie à la capitale Sinsarra, expliqua sombrement Tamgaali.


  Il ramena un regard glacial sur le gros homme avachi dans son fauteuil suspenseur.


  — Le baron Mudir Nabd est impliqué dans cet odieux traquenard. Mettez-le aux arrêts sur le champ. Il répondra de son infamie devant le Roi des rois !


  Choul Parminx redressa le menton d’un air martial. Il tourna le regard vers l’escouade de soldats fedaykenns qui débarquait au pas de course de la vivenef et distribua de brefs ordres mentaux aux soldats d’élite. La plupart prirent position autour de Tamgaali, arbalète à propulsion lumineuse à l’épaule. Quatre se placèrent autour du baron, plus rubicond que jamais. Tamgaali interrompit celui qui s’apprêtait à prendre Sinsarra dans ses bras.


  — Laisse ! Je m’en occupe !


  Il désactiva son champ d’exclusion et souleva délicatement la jeune femme. Elle épousa le berceau de ses bras comme une enfant endormie. Il sentit un disque métallique fiché dans le cou de la malheureuse lui entailler douloureusement l’avantbras. La fureur explosa dans son esprit, son cœur se mit à charrier un sang noir et brûlant. Tamgaali parcourut frénétiquement du regard les aéronavires amarrés autour de la Paix des Incréés et repéra une place vide. Ses yeux n’étaient plus de glace maintenant. Ils flamboyaient.


  — Où est passé la vivenef cyrénienne qui était amarrée là ? rugit-il à l’intention du lance-capitan.


  Le soldat fronça les sourcils, visiblement surpris.


  — Elle a pris l’air il y a moins d’une demi-décade. Je me suis demandé pour quelle raison les Cyréniens quittaient le port à la nuit close…


  — Qu’ils soient réduits en cendres ! éructa Tamgaali, ivre de colère. Rappelez tout le monde à bord ! Je veux que nous ayons levé les amarres dans moins de vingt courses. Tant pis pour ceux qui ne seront pas rentrés d’ici là. Nous allons rattraper ces maudits Cyréniens et les exterminer jusqu’au dernier !
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  BAPTÊME DU FEU


  « Je n'aurai plus besoin de toi », jugea Tamgaali à l'adresse du spectre invisible logé au fond de son esprit. Il y avait du défi dans son ton. Thomas ne réagit pas, conscient que son hôte était de plus en plus agacé à l’idée d’être parasité par un intrus, fût-il un voyageur amical venu d’un lointain futur. Le plus raisonnable, vu les circonstances, était de faire profil bas, le temps de laisser retomber la pression. Le Tarse avait été profondément secoué par la disparition de Sinsarra. Une détresse accablante l’avait envahi, une sensation affreuse de solitude et d’impuissance doublée d’un sentiment de culpabilité. Sans lui, la jeune femme serait encore en vie ne cessait-il de se répéter. Il avait l’impression que son âme lui avait été arrachée du corps, n’y laissant qu’un vide béant. Seule la violence de ses sentiments à l’égard des Cyréniens et son désir de vengeance l’empêchaient de sombrer et de couler en direction des sombres secrets qui paraissaient déjà occuper le fond de son âme. Il se cramponnait à cette rage intérieure avec la ferveur d’un naufragé à une épave.


  La Paix des Incréés montait dans le ciel étoilé, propulsée par les vigoureux efforts des aérorameurs cous-cerclés. Tous les bancs de rame n’étaient pourtant pas garnis. Il manquait une cinquantaine de demi-hommes et presque autant d’Altaïtes. Parmi ces derniers se trouvait Angu. Le vieil architecte n’avait visiblement pas eu le temps de regagner le bord lorsque la corne d’appareillage de la vivenef avait retenti. À moins qu’il ne l’ait tout simplement pas entendue. « Il en serait quitte pour “s’encanailler” jusqu’à la fin de la nuit », avait estimé dame Lostris au moment où la passerelle de débarquement avait été tirée à bord. La Paix des Incréés le récupèrerait en même temps que le reste de l’équipage, une fois que les Cyréniens auraient été justement châtiés.


  Sur le pont de la vivenef, l’équipage altaïte travaillait fiévreusement à assembler les armes remontées des cales : huit scorpions géants capables de décocher à plus de deux cents mètres des rostres à propulsion lumineuse destinés à percer les flancs des vivenefs et à abattre leurs gréements, mais aussi une toute nouvelle arme dont les premiers exemplaires avaient commencé à équiper les tours de défense d’Ancyre et d’Atlantis, à savoir un ondefeu géant constitué d’un alignement de trois énormes roues d’orichalque montées sur un berceau mobile actionné par un système de manivelles et de roues crantées. Cette arme redoutable était capable de faire bouillir l’air dans un faisceau de deux mètres de diamètre et de plus de cent de longueur. Ceux qui ne participaient pas au montage des armes s’équipaient de cottes de mailles et de casques en cuir d’arachnobaleine, d’arbalètes à propulsion lumineuse, de carquois de flèches et d’épées en vil métal. Seuls les officiers et les soldats fedaykenns étaient équipés de vivépées en orichalque et de coûteux boucliers d’exclusion. Quant aux cous-cerclés, ils ne disposaient que de gourdins pour se protéger de l’attaque de leurs semblables, dont ils ne feraient en aucun cas usage contre des Altaïtes. Il était strictement interdit à un demi-homme de lever la main sur un homme véritable, quel qu’il soit, sous peine de mise à mort immédiate. Thomas piocha dans l’esprit de Tamgaali que la discrimination choquante dont étaient victimes les humains dénués de métapouvoirs était la norme à cette époque. Imaginer les populations demi-hommes et les humains véritables (Altaïtes ou Atlantes) sur un pied d’égalité était tout simplement inimaginable pour le prince tarse et ses contemporains.


  Thomas captura également dans l’esprit de son hôte les grands principes du mode de fonctionnement des armes que les aéronautes fourbissaient. La propulsion lumineuse utilisait la capacité du pulsaar – un cristal d’origine météoritique – à emmagasiner de la lumière puis à la restituer de manière explosive à la suite d’une déformation brutale. Les flèches des arbalètes ou les rostres des scorpions étaient équipés au niveau de l’empennage d’un fragment de pulsaar, entièrement gainé de métal sauf vers l’arrière. Une fois heurté par le percuteur de l’arme, le cristal libérait un flash de lumière qui projetait en avant le projectile.


  Le principe de l’ondefeu était plus complexe. Il reposait sur la capacité d’un individu doté de métapouvoirs à canaliser sa pensée en un fin pinceau d’énergie psychique à travers un anneau d’orichalque jouant le rôle de concentrateur. Ce pinceau d’énergie interagissait avec la vibration fossile et échauffait les molécules d’eau contenues dans l’air à la manière d’un four à micro-ondes.


   Tamgaali vit un homme de grande taille aux cheveux noués en catogan prendre pied sur le gaillard d’arrière de la vivenef. Il avait les yeux vairons, un front haut et une ombre de barbe qui lui charbonnait le visage. Le Tarse reconnut le naufragé zninien, Vsetin, visiblement en bien meilleure forme que lorsqu’il l’avait ramené à bord. Celui-ci marcha droit sur lui.


  — Je sais que le moment est mal choisi, fit le Zninien, mais je tenais à vous exprimer ma gratitude à ma façon.


  — Laquelle ? demanda le Tarse sans prendre la peine d’avoir l’air intéressé.


  Il se sentait dépourvu d’émotion, tout entier mobilisé par la traque du vaisseau ennemi. Vsetin ne sembla pas s’en formaliser.


  — Je sollicite l’honneur de me battre à vos côtés contre les Cyréniens, exposa le Zninien.


  Tamgaali soupira.


  — Affronter des Cyréniens n’est jamais une partie de plaisir, matelot, dit-il d’un ton qu’il espéra un peu moins discourtois.


  Les yeux limpides du naufragé flamboyèrent de colère.


  — Croyez-vous que je l’ignore ? demanda-t-il d’une voix âpre. Que mon âme soit réduite en cendres si je mens. J’ai plus de raisons que vous de vouloir me venger ! J’ai perdu toute ma famille par leur faute, mais également mon rang et sans doute aussi l’espoir de revoir un jour ma cité. Alors, tout ce qui me reste aujourd’hui est mon désir de rendre la monnaie de leur pièce à ces chiens de Cyréniens ainsi qu’à leurs alliés atlantes !


  Tamgaali fronça brusquement les sourcils, stupéfait.


  — Pourquoi dites-vous que les Atlantes sont alliés aux Cyréniens ?


  — Parce que c’est à bord d’une vivenef cyrénienne que les assassins de ma famille sont arrivés à Znin. Parmi eux, il y avait des guerriers atlantes ! J’ai échappé par miracle à leurs armes…


  Tamgaali était abasourdi. Cyrène constituait déjà un risque considérable pour la paix à Altaïa, mais une coalition entre Cyrène et Atlantis ne pourrait être défaite ! L’homme devait avoir été abusé, un uniforme ne faisait pas nécessairement la nationalité. Il sentit néanmoins un frisson incontrôlable hérisser tous les poils de son corps.


  — Qui êtes-vous, Vsetin ? demanda-t-il d’un ton plus doux, mais le front toujours plissé.


  Le visage du naufragé se transforma radicalement. Son air martial s’effaça lentement et il sembla rajeunir de dix ans.


  — Je suis Vsetin Znani, prince taqwa cadet de la maison royale de Znin. Et dernier survivant de mon lignage…


  — Par les Incréés, blêmit Tamgaali. La reine Alil’Znani a elle aussi péri ?


  Les traits du Zninien se rigidifièrent à nouveau.


  — Je ne pense pas. Ils ont trop besoin d’elle pour maintenir l’illusion que la cité est toujours souveraine. Mais elle n’est plus qu’une marionnette entre leurs mains.


  Les yeux de Tamgaali semblèrent lui vriller un trou dans la tête.


  — Pourquoi ne pas m’avoir évoqué cela plus tôt ?


  — Par prudence. Je ne dois d’avoir survécu au cours de ces dernières lunes qu’au fait de n’avoir fait confiance à personne. Mais apprendre par vos aéronautes qui vous étiez a fait renaître l’espoir en moi. Je vais vous accompagner à Ancyre pour y rencontrer le Roi des rois et je vais l’informer de la duplicité des Cyréniens et des Atlantes. Je n’ai guère d’illusion sur ce qu’il pourra faire, mais il est de mon devoir de tout tenter pour que justice soit rendue.


  Tamgaali hocha la tête.


  — Je vous accompagnerai lorsque vous rencontrerez le roi Uren Tanis. À deux nous aurons plus de chance de le persuader de réagir avec la plus extrême fermeté. En attendant, je serai ravi de vous avoir à mes côtés pour châtier les Cyréniens que nous traquons !


   Vsetin eut un sourire sans joie qui s’effaça pour laisser place à l’affliction.


  — Je suis sincèrement navré pour ce qui est advenu à la capitale Sinsarra.


  Tamgaali inspira à fond.


  — C’était une excellente capitale… et aussi la meilleure des femmes…


  Sa voix avait légèrement tremblé. Il vrilla un regard inquisiteur sur le naufragé zninien, comme s’il hésitait, puis opina du chef. Quand il reprit la parole, son timbre était redevenu d’une fermeté inflexible.


  — Je vais vous donner son bouclier d’exclusion ainsi que sa vivépée ! Sinsarra aurait apprécié de pouvoir survivre à travers ses armes…


  « … à défaut de le faire à travers un enfant », songea-t-il sombrement.


  L’expression de Vsetin ne changea pas, mais il cligna des paupières.


  — C’est un honneur, Prince Tamgaali, dit-t-il en carrant les épaules. Que je sois réduit en braises si je ne m’en montre pas digne !


  — Ce sont nos ennemis communs que nous allons réduire en braises, Prince Vsetin…


  Puis, se tournant vers Gashire, le capital en second posté à quelques pas.


  — Prenez la barre un instant, le temps que j’équipe notre invité.


  L’officier tarse s’exécuta docilement, non sans avoir coulé un regard surpris en direction du naufragé.


  — Suivez-moi dans mes quartiers, Prince Vsetin. Vous en profiterez pour me narrer plus en détail la façon dont vous avez échappé à vos assassins.


   Les doigts de l’artiste semblaient survoler sans les toucher les cordes d’orichalque tressé de l’harme posée entre ses jambes. Chaque caresse semblait délinéer un déferlement de formes évanescentes, d’odeurs assourdies, de sons suggérés. Le frémissement cristallin du métal de racine passait du chatoiement d’eaux pâles à la cavalcade de gouttes de pluie, du brasillement de la rosée au petit matin au jaillissement d’un ressac spumescent. Des arômes de terre mouillée, de fleur, de vent piquant éclataient comme des bulles d’écume au milieu de la synesthésie. Une trentaine de badauds s’étaient attroupés sur le quai, les reflets de l’illusion générée par l’artiste baignant par en dessous leurs visages attentifs.


  Shabestari était parmi eux. Elle était sensible au talent de l’homme assis par terre. Malgré ses vêtements élimés et sa trogne cabossée comme une vieille casserole, il était parmi les meilleurs joueurs d’harme qu’elle ait eu l’occasion d’admirer. Cela n’empêchait pas la jeune femme de jeter de fréquents coups d’œil en direction du poudroiement d’étoiles de la voie lactée, là où la Paix des Incréés avait disparu une course plus tôt. L’image de cet homme croisé dans les jardins du palais et de cette femme morte pour le sauver la hantait. Après le drame, elle avait couru retrouver l’illusoire sécurité de la fastueuse résidence du baron Mudir Nabd. Elle avait eu droit aux remontrances d’usage du seigneur Berkaa, en charge de sa sécurité, ainsi qu’à la sempiternelle moue réprobatrice d’Abnuia, son austère dame de compagnie. Elle avait à peine terminé le récit du drame auquel elle avait été confrontée que des explosions assourdies avaient retenti dans le lointain. Le palais tout entier avait soudain été pris d’une effervescence inhabituelle. Des pas lourds de soldats avaient résonné dans les couloirs, des appels inquiets s’étaient propagés de porte en porte. Faisant fi des mises en garde de ses accompagnateurs, Shabestari avait couru dans le vaste hall sur lequel ouvraient ses appartements.


   Au bout d’un moment, elle avait croisé un employé un peu plus informé que les autres, qui lui avait laissé entendre que le baron avait été pris en otage par un ou plusieurs inconnus. Le cœur de la jeune femme avait palpité follement : l’homme qu’elle avait rencontré avait mis sa menace à exécution ! Berkaa l’avait empêchée de se ruer en direction des quartiers du baron, la contraignant à réintégrer l’appartement mis à leur disposition. Les rumeurs les plus folles n’avaient cessé de se propager durant la demi-décade suivante, puis la nouvelle était tombée : le baron Mudir Nabd avait quitté le palais en compagnie de son ravisseur qui entendait le faire embarquer de force sur une vivenef du port ! Mue par une pulsion irraisonnée, Shabestari avait une fois encore faussé compagnie à son entourage, pour dévaler la route en direction des débarcadères de la ville basse. Elle souhaitait revoir l’inconnu avant qu’il ne quitte Mégaron. Cette envie était parfaitement irrationnelle. Elle ne le connaissait pas, ne lui avait pas adressé la parole plus d’un souffle. Et pourtant, elle ne pouvait se défaire de son image et se sentait incapable de le laisser s’envoler sans chercher à le revoir. Elle se remémorait ses yeux vairons, d’un bleu et d’un vert profond, magnifiques. Ses larges épaules couvertes d’une longue chevelure couleur de miel. Tout, jusqu’au moindre détail, la laissait frémissante et troublée. Et même jusqu’à la sauvagerie extrême avec laquelle il s’était débarrassé de tous ses agresseurs.


  Malheureusement, lorsqu’elle avait atteint le quartier portuaire, la vivenef de l’inconnu s’élevait déjà dans le ciel, toutes rames dehors. De nombreux aéronautes retardataires s’entassaient sur le quai, stupéfaits d’avoir été abandonnés. Elle apprit d’eux que le navire s’appelait La Paix des Incréés. Et que son capitaine était le prince Tamgaali, originaire de la cité de Tarse. On le lui décrivit et elle sut aussitôt que c’est lui qu’elle avait rencontré dans les jardins du palais. Ses yeux vairons semblaient encore peser sur elle malgré la distance qui grandissait entre eux.


   « Sors-toi son image de la tête, idiote ! », s’était-elle fustigée. Elle était partie d’un pas rageur en direction des étals des camelots installés le long du quai. Lorsque le navire avait finalement disparu au milieu des étoiles, elle s’était senti écrasée par un sentiment aigu de solitude. Comme elle aurait voulu pouvoir monter à bord de cette vivenef et dire à son capitaine : « Emmène-moi où tu veux ! »


  Mais elle n’était pas libre de ses mouvements. Ni même de ses sentiments. Il y avait son fils, Auli, et le contrat qu’elle avait passé avec son père : son mariage de raison avec le prince Méroé, le fils du Roi des rois Uren Tanis. Et puis, il y avait aussi le souvenir poignant de Madhi, à qui elle avait naïvement juré une fidélité éternelle. Les fantasmagories synesthésiques d’un joueur d’harme assis sur le bois patiné du quai l’avaient momentanément sauvée de ses regrets. Elle s’était abîmée dans la contemplation des illusions changeantes, désireuse d’échapper pour un temps à l’amertume qui rongeait son cœur.


  Elle aperçut soudain un grand vieillard qui la contemplait fixement. Placé de l’autre côté du joueur d’harme, il paraissait dodeliner derrière les brumes factices. Seuls ses yeux perçants restaient immobiles au cœur de la création synesthésique. La jeune femme se raidit. S’agissait-il d’un détrousseur de rue, alléché par les pierreries de ses boucles d’oreilles ou par d’autres types d’appâts, imparfaitement dissimulés sous le drapé de sa cape ? « Non », jugea-t-elle en se détendant. L’homme était bien trop vieux pour être un voleur ou un admirateur concupiscent. Elle leva un sourcil interrogateur et l’inconnu lui retourna un demi-sourire. D’un mouvement de la tête, il l’invita à le rejoindre. Intriguée, elle acquiesça et contourna les badauds. L’inconnu portait de riches vêtements blanc et crème. Ses yeux d’un bleu délavé semblaient pétiller de malice et de gentillesse.


  — Eloignons-nous de quelques pas, suggéra-t-il à mi-voix, pour ne pas importuner les spectateurs.


   — Je vous suis, chuchota Shabestari, de plus en plus curieuse.


  Le vieillard s’assit sur un banc sculpté dans le repli d’une grosse racine de flotteur et l’invita à en faire de même. Elle s’exécuta, docile. Les yeux pâles de l’homme examinaient Shabestari avec intensité.


  — Je m’appelle Angu, se présenta le singulier personnage, avec un geste d’une de ses mains effilées vers sa poitrine. Je suis l’architecte à l’origine de la Paix des Incréés (il eut un rire bref qui sonna comme une mauvaise toux) et je suis pour le moment coincé à Mégaron !


  Il pinça les lèvres et expira avec lenteur, avant de reprendre son monologue.


  — J’ai appris ce qui s’était passé cette nuit au palais. La traîtrise du baron Mudir Nabd, le piège tendu par les assassins cyréniens… La mort de Sinsarra m’attriste profondément… Nul doute que Tamgaali ne reviendra à Mégaron que lorsque les Cyréniens de cette vivenef en fuite auront été exterminés jusqu’au dernier


  Shabestari le regarda en fronçant les sourcils.


  — Qui était Sinsarra ? Sa capitale… ou plus que cela ?


  Le vieil homme haussa les épaules dans une contorsion.


  — Elle comptait beaucoup pour lui, mais il était surtout tout pour elle. Son sacrifice en est la parfaite illustration…


  Il esquissa une gimace et se frotta le nez.


  — Et toi, comment as-tu rencontré Tamgaali, mon enfant ?


  La question désarçonna la jeune femme, qui demeura


  bouche bée un instant.


  — Vous avez sondé ma mémoire ? finit-elle par articuler.


  Angu sourit à nouveau.


  — Parfaitement inutile, gloussa-t-il. Tu as assailli de questions les aéronautes de la Paix des Incréés restés sur l’île à son sujet. Tu l’as donc forcément rencontré. Est-ce que je me trompe ?


   Elle sourit en secouant la tête. Puis ses paupières battirent.


  — J’étais là quand Sinsarra a été tuée…


  Le vieil homme masqua difficilement sa surprise.


  — Raconte-moi ce qui est arrivé… si ce n’est pas trop pénible…


  Shabestari sentit que des larmes avaient commencé à ruisseler le long de ses joues. La voix paterne du vieil homme l’avait suffisamment mise en confiance pour que ses émotions s’expriment librement. Elle ne chercha pas à donner le change et raconta l’épisode de l’embuscade puis ce qu’elle avait appris de l’attaque du palais, d’une voix atone. Lorsqu’elle se tut, Angu la regardait en fronçant les sourcils, en dépit de ses efforts visibles pour demeurer impassible.


  — C’est la troisième tentative d’assassinat en moins d’une lune, grommela-t-il d’une voix plus sourde. Si Uren Tanis n’intervient pas rapidement, ces maudits Cyréniens finiront par arriver à leurs fins. Puissent-ils tous rôtir en Cyter !


  — Pourquoi vouloir sa mort ? s’étonna Shabestari.


  — Parce que…


  L’architecte s’éclaircit brutalement la gorge, essayant de rendre sa voix moins rauque.


  — Parce que Tamgaali croit en la justice des Incréés et qu’il lutte farouchement contre les pirates armés secrètement par les Cyréniens. Les aéronautes de Dilmun l’appellent le Défenseur et le respectent comme s’il était leur propre souverain. Le roi Turpan de Cyrène le redoute pour cela. Il sait également que Tamgaali est le seul monarque d’Altaïa à s’être inquiété de la montée en puissance des armées cyréniennes. Et le seul désireux d’obtenir du Roi des rois, Uren Tanis, une réaction militaire aux innombrables violations du droit altaïen commises par Turpan. À ces raisons s’en ajoutent peut-être d’autres que j’ignore, mais c’est déjà largement suffisant pour pousser un roi sans scrupule à envoyer ses assassins à travers les multiples royaumes.


   — J’ai tout de suite vu qu’il n’est pas comme les autres, souffla-t-elle d’un ton soucieux. Que la lumière des Totems illumine son âme généreuse…


  Angu regarda la jeune femme d’un air pensif.


  — Et toi, mon enfant, veux-tu me dire ton nom et ce que tu fais seule dans ce lieu si peu recommandé pour une jeune femme de bonne famille ?


  Shabestari eu un rire sans joie.


  — Je profite de mes derniers instants de liberté avant mon mariage. Je m’appelle Shabestari Aeve et je suis la fille cadette de la quatrième courtisane du roi Milos Swann de Karasuk.


  Ses lèvres dessinèrent une ligne amère.


  — J’ai appris récemment que j’étais porteuse de gamètes exceptionnels qui m’inscrivent d’office dans l’Index de la Sélection et font de moi une pouliche de rêve pour n’importe quel étalon royal en quête de descendance. Mon père m’envoie à l’un d’eux…


  — Qui est l’heureux élu ?


  La jeune femme jeta un regard circulaire autour d’elle, comme si elle redoutait d’être entendue.


  — Le prince Méroé d’Ancyre, lâcha-t-elle en fronçant les sourcils de dépit.


  Angu écarquilla les yeux.


  — Rien que ça ?


  Il émit un petit roulement de gorge amusé.


  — Tu t’apprêtes à devenir la première épouse du fils aîné du Roi des rois et tu fais la fine bouche ? Tu aurais pu tomber plus mal, si tu veux mon avis. Méroé est destiné à devenir un grand roi. C’est un héros adulé de son peuple et c’est aussi un homme bien. Et un bel homme de surcroît, ce qui ne gâche rien. Tamgaali et lui sont amis de longue date.


  A l’évocation du nom de Tamgaali, Shabestari sentit son cœur se recroqueviller tout au fond de sa poitrine. Angu scruta son visage d’un regard pénétrant avant de pincer les lèvres. Il se pencha vers elle, avec, au fond des yeux, une bienveillance sincère.


  — Tu reverras Tamgaali à Ancyre, petite, souffla-t-il. C’est là qu’il se rend, pour y rencontrer le Roi des rois.


  Elle se sentit devenir rouge coquelicot, comme une adolescente énamourée surprise à écrire un poème. Des rires étouffés retentirent non loin de leur banc, la tirant de son embarras. Un couple de jeunes gens passa d’un pas léger sur le chemin, étroitement enlacé. Le garçon murmurait des choses à l’oreille de la fille et celle-ci riait de bon cœur en le pinçant. Shabestari suivit le couple insouciant du regard puis ramena des yeux mouillés de larmes vers le vieil architecte. Elle grimaça un sourire bien peu convaincant.


  — Les gens du peuple se marient par amour. Cela les rend plus riches que le Roi des rois…


  Les crols ondulaient follement dans les airs, comme si de leur célérité dépendait leur survie. La chevelure dénouée de Tamgaali battait librement dans le vent. Son navidisque d’orichalque flottait contre sa jambe, prêt à l’emporter dans les airs pour se battre. Extérieurement, le prince tarse offrait l’image d’un homme concentré, d’un calme et d’une détermination absolus. Intérieurement, le désir de vengeance cognait à l’intérieur de son crâne comme un océan déchaîné.


  La colère de Tamgaali déteignait sur Thomas. Le garçon se sentait d’humeur sombre et belliqueuse, regrettant de ne pas disposer de son propre corps pour prendre part à l’assaut qui se préparait. Il aurait aimé pouvoir sentir sa main se refermer sur le pommeau d’Excalibur et laisser son irritation grandissante trouver un écho démultiplicateur dans l’âme guerrière de la vivépée. Au lieu de quoi, il était coincé dans ce corps à l’intérieur duquel il commençait à se sentir à l’étroit. Par moments, il se disait que la rage sourde qui battait en lui n’était pas la sienne. Qu’il commençait à trop s’identifier à son hôte, et cela lui faisait peur.


  « Ça, c’est lui qui le ressent. Ce n’est pas moi ! Je n’ai pas à partager ses émotions, ni à m’impliquer dans sa vie. Je suis juste là pour remplir ma mission, un point c’est tout ! »


  Et c’était la stricte vérité : dans quelques jours, il réintégrerait son époque d’origine et n’entendrait plus jamais parler de Tamgaali et de sa lutte à mort contre les Cyréniens. Il ne faisait pas partie de ce lointain passé. Il n’était qu’un simple observateur qui avait déjà largement outrepassé ses prérogatives. Mais il ne parvenait pas à s’isoler du flux de pensées acrimonieuses bouillonnant dans l’esprit de Tamgaali. Cette perméabilité émotionnelle lui donnait des haut le cœurs. Pas très différent, en vérité, des brûlures d’œsophage que ressentait de plus en plus fréquemment le Tarse à l’idée d’avoir été envahi par un voyageur du futur.


  — Nous sommes presque à portée de tir, Seigneur Tamgaali ! rapporta le capital en second Gashire. L’ennemi ne peut plus nous échapper à présent.


  — C’est parfait, opina le Prince Tarse.


  Ses yeux vairons flamboyèrent sauvagement.


  — Je veux que l’on fasse remplacer les rostres des scorpions par des grappins. Je ne veux pas détruire leur bâtiment à distance. Je veux que nous montions à l’abordage. Je veux voir leur visage au moment de leur ôter la vie !


  L’officier parut hésiter avant de hocher la tête d’un air martial. Il dégringola les marches en direction du pont principal. Tamgaali balaya du regard les hommes parés au combat, rassemblés autour de lui. Il y avait le lance-capitan Choul Parminx et son second Sorilane, le contremaître des Altaïtes du bord, Sagonte, et le prince Vsetin de Znin. Tous semblaient prêts à en découdre.


   — Démarrer par un abordage sera plus coûteux en vies humaines, fit remarquer Choul Parminx.


  — C’est un risque admissible, grogna Tamgaali d’un ton qui ne souffrait pas la controverse.


  Le lance-capital hocha la tête. À contrecœur. Il passa deux pouces gantés dans son ceinturon et aiguisa son regard d’azur sur la silhouette de la vivenef cyrénienne. À présent, il était possible de distinguer les silhouettes des aéronautes adverses. Ils avaient mis au moins deux scorpions en batterie sur leur navire, une nef effilée à trois mâts, taillée pour la course, mais qui s’était révélée incapable de semer deux crols surmotivés par dame Lostris. Les Cyréniens avaient mis le cap sur un vol de cumulus nimbés de clarté lunaire, sans doute pour se soustraire à l’attaque imminente de leurs poursuivants. Chacun, à bord de la Paix des Incréés, savait qu’il fallait les intercepter avant qu’ils n’aient pu plonger dans les nuées.


  La tension rigidifiait les traits des compagnons de Tamgaali. Nulle trace de crainte, juste de l’impatience. Choul Parminx se passait régulièrement la main dans ses cheveux noués en arrière, sans quitter du regard la vivenef adverse, comme s’il recherchait déjà sa première victime sur le pont cyrénien. Sagonte faisait alternativement porter son poids d’une jambe à l’autre et remuait sa vivépée dans son fourreau. Sorilane clignait des yeux trop souvent, tandis qu’un muscle se contractait sur la joue de Vsetin, à la frontière entre la peau lisse et sa barbe naissante. « Ils sont prêts à te venger, Sinsarra », estima Tamgaali satisfait. Lui-même sentait un grand calme l’envahir. Il lui sembla que le temps se ralentissait, juste pour lui permettre de savourer par avance le goût du triomphe de la justice des Incréés. La distance continua à s’amenuiser au fil des souffles. Le silence était total sur la vivenef tarse, troué seulement par les craquements de la membrure et le frottement des aussières des crols dans leurs dévidoirs.


   — Ils n’arriveront pas à temps aux nuages, marmonna Sagonte pour lui-même.


  Comme s’il avait été entendu, la vivenef cyrénienne amorça subitement un virage sur la gauche.


  — Ils se mettent en position de tir, jugea Choul Parminx.


  — Et par la même occasion sous le feu de nos propres armes, s’étonna Tamgaali. J’aurais pensé qu’ils allaient tenter le tout pour le tout en fonçant droit sur nous pour chercher à nous éperonner…


  — Aucune manœuvre ne les sauvera plus, assura Vsetin.


  Thomas partageait leur analyse, mais pas leur confiance.


  Quelque chose le troublait : pourquoi les Cyréniens avaient-ils attendu si longtemps avant de chercher à se mettre à l’abri dans les nuages ? Le ciel nocturne était pommelé de nombreux cumulus et les fugitifs avaient dû comprendre depuis un moment déjà qu’ils ne pourraient échapper à leurs poursuivants. Alors pourquoi avoir attendu si longtemps ? Le garçon lança une nouvelle fois son esprit en direction du vaisseau ennemi, pour tenter de sonder les aéronautes adverses. Il se heurta une fois encore à l’impeccable bouclier mental dressé par les protecteurs de pensées cyréniens autour de leur vaisseau. Celui-ci produisait un bruissement discret à travers la vibration fossile, comme le murmure du vent à travers le feuillage d’un arbre. Une souris n’aurait pu se glisser à travers les mailles frémissantes du filet psychique !


  Thomas allait abandonner son introspection lorsque quelque chose attira son attention. Le bourdonnement du bouclier mental ne paraissait pas se limiter à la seule vivenef. Il paraissait se poursuivre au-delà, en direction des nuages. Surpris, Thomas vérifia qu’il ne s’agissait pas d’un écho fantôme produit par le bouclier généré par Noddon l’Aveugle autour de la Paix des Incréés. Il pointa un autre cadran du ciel nocturne et la rumeur psychique inexpliquée s’estompa aussitôt. En revenant sur le front de nuages, il retrouva le bruissement suspect et se pétrifia. Cela ne pouvait avoir qu’une seule explication : un autre bouclier psychique camouflait la signature mentale de quelque chose tapi au milieu des nuées. Une autre vivenef ? Ou même plusieurs ? Se pouvait-il que le vaisseau qu’ils traquaient les ait conduits tout droit dans un piège ? Cela expliquerait alors la manœuvre à première vue inconsidérée des Cyréniens : en prêtant le flanc à la Paix des Incréés, ils cherchaient à inciter les Tarses à s’amarrer à eux pour monter à l’abordage. Une fois le grand navire de Tamgaali immobilisé, il serait aisé pour d’autres vivenefs de venir éperonner son flanc exposé. Il fut interrompu dans ses supputations par un échange télépathique.


  « Nous sommes à portée de tir, Seigneur Tamgaali ! », émit soudain le capital en second Gashire. « Nous engagerons l’adversaire dès que vous aurez mis la Paix des Incréés en position de lancer nos grappins. »


  Tamgaali s’adressa mentalement à dame Lostris.


  « Faites piquer vos crols droit sur l’arrière de l’ennemi à petite vitesse, puis qu’ils pivotent sur la gauche pour nous mettre en position de lancer les grappins d’abordage. Veillez à ce que les vers stoppent aussitôt. Mais aussi à laisser suffisamment d’espace entre les deux coques pour que les couscerclés puissent freiner à l’aérorame la Paix des Incréés ! »


  « Bien, Seigneur Tamgaali », répondit posément la dresseuse.


  Tamgaali était inquiet. C’était la première fois qu’il tentait un abordage accroché à deux monstres volants. Il craignait que ceux-ci ne se montrent imprévisibles s’ils étaient pris pour cible par les Cyréniens. Il se demanda fugacement s’il n’aurait pas dû faire rentrer les crols avant l’abordage. Cela lui aurait permis d’utiliser l’éperon de son vaisseau pour harponner la vivenef adverse. Mais sa vitesse serait alors devenue inférieure à celle de ses adversaires et ces derniers auraient pu en profiter pour leur fausser compagnie. C’est à ce moment que Thomas intervint dans ses pensées pour y semer une bien plus grande confusion.


  « Je crois que les Cyréniens nous ont entraînés dans un piège ! », lâcha l’adolescent « Je perçois la présence de quelque chose dissimulé dans les nuages. Je pense qu’il s’agit de vivenefs, qui attendent que nous nous amarrions à notre proie pour fondre sur nous ! »


  Le prince jura, tirant des froncements de sourcils intrigués à ses compagnons d’armes. Il fouilla frénétiquement du regard les nuées fantomatiques au-delà du bâtiment cyrénien et chercha à les percer avec son esprit. Mais ses pouvoirs télépathiques étaient nettement insuffisants pour percevoir la rumeur provoquée par le champ de protection mentale. Il jura à nouveau.


  « Es-tu certain de ce que tu affirmes ? », aboya-t-il mentalement, visiblement irrité.


  « Presque. »


  « Pourquoi Noddon l’aveugle ne les aurait-il pas repérés, et toi, oui ? »


  « Parce que Noddon est occupé. Pas moi ! »


  Tamgaali émit un rugissement dépité, exaspéré d’être une fois encore redevable à Thomas. Il secoua sa tête blonde comme un cheval rétif et respira fort, mais finalement prit la décision qui s’imposait.


  « Changement de plan ! », transmit-il mentalement à destination de tous les télépathes réceptifs du bord. « D’autres vivenefs félonnes sont cachées dans ces nuages ! On n’aborde plus le vaisseau adverse. On va se contenter de le détruire à distance. Gashire, faites réarmer les scorpions de rostres de démâtage. Dame Lostris, on va tourner autour de notre proie sans s’arrêter. Et demeurer prêt à changer de cap lorsque les vivenefs embusquées surgiront… »


   Thomas vit la perplexité se peindre sur les visages autour du prince. Les traits des guerriers se creusèrent tandis qu’ils scrutaient vainement les nuées laiteuses déployées derrière leur proie. Les craquements de la membrure tintaient aussi distinctement qu’un glas funèbre dans l’obscurité. Thomas douta que les scorpions puissent être réarmés en si peu de temps, mais les servants des pièces d’artillerie se démenèrent tant et si bien que lorsque les crols entraînèrent subitement la Paix des Incréés sur la gauche, tout était prêt. Le brutal changement de cap sauva par ailleurs les vers des nuages d’une première salve de rostres à propulsion lumineuse tirée depuis la vivenef cyrénienne. Les projectiles sifflèrent entre les créatures annelées et la proue du navire, laissant derrière eux des traînées iridescentes d’un bleu-blanc.


  — Ils visent les crols ! grommela Choul Parminx. Ils savent que les vers constituent à la fois notre force et notre faiblesse.


  Tamgaali eut un reniflement dédaigneux.


  — Les crols ne risquent pas grand-chose en fait. Leur cuir est si dur que les rostres n’ont presque aucune chance de causer le moindre dégât. Le seul risque est que les projectiles pénètrent par la bouche… C’est à notre tour d’ouvrir le feu, à présent !


  La Paix des Incréés remonta à vive allure le flanc de la vivenef adverse, à moins de cinquante coudées de distance. Il était possible de voir les faces grimaçantes et blafardes des Cyréniens à travers leurs créneaux de tir. Une succession de flashs lumineux fusèrent de part et d’autre, annonçant le début des hostilités. Des centaines d’arbalètes lâchaient silencieusement leurs traits à propulsion lumineuse tandis que les rostres de démâtages planaient gracieusement comme des phénix de légende. La vitesse ouvrait en quatre leur tête lestée de plomb pour démultiplier leur chance d’impact. De son côté, l’ondefeu allumait une traînée d’incendie sur la coque adverse comme le pinceau d’une loupe géante concentrant les rayons du soleil. Aux éruptions lumineuses succéda aussitôt le vacarme le plus indescriptible, fait de chocs sourds et de crépitements rageurs, de râles de souffrance, d’appels angoissés et de hurlements sauvages. Deux des trois mâts du bâtiment cyrénien furent brisés net et s’abîmèrent lentement en craquant sur le pont de la nef. Les aéronautes tarses perdirent aussitôt de vue leurs adversaires, entraînés dans le sillage des crols ondulants.


  C’est à cet instant que deux nouvelles nefs cyréniennes surgirent des nuages, l’une à droite et l’autre à gauche, dans une tentative manifeste d’encerclement. Plus petites que la première, elles ne comptaient que deux mâts mais l’éperon de bronze de leur proue n’en demeurait pas moins redoutable pour les flancs de la Paix des Incréés. Tamgaali imagina la parade, et envoya ses ordres à dame Lostris, en prenant soin d’être entendu de tous les autres télépathes du bord :


  « Nous allons tenter de les démâter en passant au-dessus d’eux. La vélocité des vers nous donne un avantage considérable. Aucune vivenef ne peut monter aussi rapidement simplement en chassant l’eau de ses ballasts. Emmenez-nous à proximité de la vivenef de gauche, comme si nous souhaitions réitérer l’attaque contre le premier bâtiment. Mais au moment de la croiser, il faudra virer d’un coup sur elle en prenant vivement de l’altitude, afin de la survoler et de briser ses mâts avec notre coque. »


  « Il en sera fait selon vos souhaits, Prince Tamgaali », répondit la coercitive, presque avec désinvolture.


  Rien ne semblait jamais surprendre ni désarçonner la placide dresseuse. Les aussières se tendirent à nouveau en sifflant et la Paix des Incréés bondit en direction de la vivenef effilée qui grossissait sur la gauche. Tamgaali se tourna vers ses officiers et Vsetin.


  — Une fois les trois vivenefs hors de combat, nous nous occuperons de leurs équipages, en commençant par celui du plus grand vaisseau. Nous n’aurons plus longtemps à patienter…


  Remuant la tête, Choul Parminx vérifia d’un œil vétilleux la position de ses troupes fedaykenns embusquées derrière les sabords de tir. Quoique plus circonspect, il semblait aussi impatient que son prince d’engager le combat.


  La vivenef adverse surgit sur la droite et de nouvelles volées de flèches à propagation lumineuse éclairèrent le ciel comme un vol d’étoiles filantes. Elles pleuvaient si épais sur les deux bâtiments qu’ils vibraient comme un toit de bardeaux martelé par un orage de grêle. Des aéronautes furent arrachés à leur position de tir, des cous-cerclés s’affaissèrent sur leurs bancs de rame. Mais les crols avaient déjà obliqué en direction de l’ennemi, entraînant la Paix des Incréés dans une folle ascension au-dessus de la vivenef cyrénienne. L’adversaire comprit la manœuvre un instant trop tard et malgré la vélocité du timonier qui tenta une vaine tentative d’esquive, l’immense vaisseau tarse glissa au-dessus de la tête des Cyréniens. Le choc fut si rude entre la coque de la Paix des Incréés et les mâts de la vivenef adverse, que cette dernière chavira d’un coup, précipitant la plupart de ses occupants dans le vide. La quille lestée oscilla un instant vers le haut avant de repartir vers le bas et les mâts brisés pivotèrent à nouveau, cette fois en direction des étoiles. Après quelques mouvements de roulis désordonnés, le vaisseau endommagé poursuivit sur son erre, tel un navire fantôme n’abritant plus que des courants d’air.


  La Paix des Incréés, de son côté, continuait à prendre de l’altitude pour être en mesure de fondre sur la troisième vivenef, tel un faucon sur sa proie. Les aéronautes cyréniens cherchaient à anticiper la manœuvre en chassant l’eau de leurs ballasts au plus vite pour prendre aussi de la hauteur, mais ils ne pouvaient pas rivaliser avec les crols. Ils décochèrent un inefficace nuage de flèches au moment où la nef tarse fondait sur eux. Leur capitaine eut la présence d’esprit de faire face à la menace pour éviter d’être renversé par le terrible coup de boutoir, mais cela ne fit que retarder l’inéluctable. Les deux mâts cassèrent net et passèrent par-dessus bord, entraînant avec eux les voiles et les cordages, mais aussi nombre d’aéronautes malheureux. La Paix des Incréés effectua presque un demi-tour sur place dans le sillage des crols déchaînés et plongea au niveau du bâtiment démâté.


  Les éclairs des projectiles à propulsion lumineuse fusèrent en direction du bâtiment ennemi, causant de terribles ravages parmi l’équipage cyrénien. Des cris s’élevèrent, vite couverts par le ronflement des incendies déclenchés par les flèches boutefeux que décochaient à présent les arbalétriers fedaykenns. Les flèches imbibées de phosphore tombaient comme des comètes avec derrière elles une queue fuligineuse qui semait des lucioles éphémères. Un immense tourbillon d’éclairs et de flammes environna bientôt la vivenef. Les flammes grondantes bondissaient comme des fauves avec une exubérance démoniaque. Le navire commença à se désagréger, semant des morceaux de toutes tailles, pétillantes gerbes d’étincelles et de fumerolles. Des torches humaines plongeaient en direction de Dilmun en hurlant à plein gosier. Aux clameurs enthousiastes des aéronautes tarses répondait le mutisme atterré des Cyréniens de la plus grande vivenef, quatre cents coudées plus loin.


  Choul Parminx serra le poing rageusement dans leur direction.


  — À votre tour, à présent !


  — Ils ne leur reste plus qu’à recommander leur âme aux dieux noirs qui veillent sur eux, gronda le prince Vsetin.


  « Les crols rentrent à la niche, à présent », émit Tamgaali en direction de dame Lostris et de tous ses officiers. « Offrez leur une triple ration de nourriture en récompense de leurs bons services ! Nous allons achever la dernière vivenef à l’ancienne… »


  Un grondement atavique monta de sa gorge tandis qu’il faisait jouer sa vivépée dans son fourreau. Vsetin lui retourna un sourire carnassier, à peine moins effrayant. Thomas réalisa qu’il avait également des envies de meurtre. Il sentit sa propre conscience s’agiter spasmodiquement, dans un accès de panique. Il se découvrait emporté par la rage du prince tarse comme un fétu de paille par une crue soudaine. Se voir ainsi dépossédé d’une partie de son libre arbitre le terrorisa. Il se cabra mentalement, cherchant à se désolidariser du désir de vengeance brûlant de Tamgaali, à prendre du recul. La colère s’écoula soudain, comme de l’eau chaude à travers une passoire. Il commença à se sentir mieux. À se sentir lui-même, tout simplement. « Je suis un observateur », martela-t-il en boucle. « Un observateur, un observateur, un observateur… Je ne suis pas Tamgaali, mais Thomas. Je garde mon empathie pour mes propres amis. Ici, je remplis simplement une mission… » Un calme lénifiant remplaça la rage. Tamgaali et lui étaient désormais aux deux extrémités du spectre des émotions. Le prince écumait tandis que Thomas se sentait parfaitement dégagé des évènements auxquels il assistait. Il observa la suite avec un détachement remarquable, tempéré par l’obligation qu’il avait de veiller de loin sur son hôte pour ne pas perdre son moyen de transport.


  Voyant les vers de nuage réintégrer la Paix des Incréés, les Cyréniens semblèrent reprendre espoir. Ils avaient jeté par-dessus bord les mâts abattus et tentaient de reprendre l’initiative. Sous l’aiguillon psychique de leurs maîtres d’équipage, les rameurs demi-hommes tiraient sur leurs aérorames endommagées pour tenter de remettre leur vivenef face à la menace constituée par l’éperon de proue du grand vaisseau tarse. Ils y étaient presque arrivés lorsque des cordages reliés à un tronçon de mât flottant non loin de l’aéronavire se tendirent, faisant gîter soudainement la vivenef. Les rameurs désemparés perdirent la cadence et de nombreuses pagaies se brisèrent en se heurtant dans le chaos le plus total. Leurs jurons et leurs cris de dépit, se mêlèrent aux admonestations aboyées par leurs maîtres humains. Surplombant ce charivari qui parvenait aux oreilles de Tamgaali, les guerriers cyréniens du bord se préparaient à l’assaut inéluctable, immobiles comme des statues. De loin, ils ressemblaient à des insectes malfaisants dans leurs armures noir et feu.


  La Paix des Incréés prit de la vitesse et fonça droit sur l’adversaire dans un grand envol d’aérorames. Dans une synchronisation parfaite, les pelles de tissu fixées au bout des longues perches tiraient le navire, virevoltant dans l’air comme des ailes de papillons. Tamgaali manœuvra de manière à contourner la proue des Cyréniens, à demi pointée dans leur direction, puis repiqua vivement sur le flanc de la vivenef. Des flèches incendiaires volèrent vers la nef tarse. Plusieurs tombèrent sur le pont, mais des hommes d’équipage n’eurent aucun mal à étouffer les flammes sous des couvertures. Avec un bruit sinistre, l’éperon de bronze du navire tarse défonça soudain la coque du vaisseau ennemi, projetant des éclats d’aérorames et de coque dans toutes les directions. Nombre de Cyréniens et de Tarses furent précipités au sol par l’impact. Pas Tamgaali, qui avait déjà sauté sur son navidisque pour prendre la tête des troupes d’assaut fedaykenns. Tamgaali, Choul Parminx et Sagontes lancèrent alors le même ordre mental tonitruant :


  « À l’abordage ! »


  Les premiers soldats tarses qui sautèrent dans la vivenef cyrénienne furent accueillis par un rugissement féroce ainsi qu’une volée de disques d’acier et de flèches à propulsion lumineuse, qui stoppa la moitié des assaillants. Les projectiles ricochèrent inutilement sur le pectoral d’exclusion de Tamgaali qui plongea en direction des défenseurs en hurlant le nom de Sinsarra. Il embrocha un premier guerrier sans stopper, louvoya pour en décapiter un second, plongea fugacement dans la vibration fossile pour éviter une planche projetée par la force mentale d’un Cyrénien. Comme à chaque fois qu’il se battait, le prince tarse se sentait envahi du sentiment que le temps se ralentissait autour de lui pour lui permettre d’ajuster ses coups avec une précision absolue. Thomas comprit que son hôte repliait légèrement le temps devant lui sans même en avoir conscience, exactement comme Ki et lui-même. Cela lui donnait un avantage considérable qui, associé à sa faculté de se fondre dans la vibration fossile, faisait de lui un combattant formidable.


  Malgré l’interdiction qui était faite aux cous-cerclés de prendre part aux combats, un groupe d’aérorameurs cyréniens se jeta dans la mêlée, armés de massues et de haches. Tamgaali et plusieurs fedaykenns envoyèrent des vagues d’énergie métapsychique pour châtier les contrevenants qui s’effondrèrent en se tordant de douleur, le cerveau grillé par l’amplificateur de leur propre collier de coercition. Quelques-uns en réchappèrent pourtant, protégés par le pouvoir de leurs maîtres et se replièrent vivement au milieu des rangs cyréniens. La vivenef assiégée s’était transformée en champ de bataille. Des rugissements tonitruants couvraient le cliquetis des armes, le choc des projectiles et le râle d’agonie des blessés.


  D’une secousse, Tamgaali libéra sa vivépée enfoncée sous l’aisselle d’un soldat, juste au-dessous du haubert, et se retourna vivement vers deux nouveaux adversaires. Un choc indéterminé dans son dos l’arracha subitement à son navidisque. Il chuta à pieds joints sur le plancher de la vivenef et pivota comme un chat pour faire face à son assaillant : un cou-cerclé gigantesque qui tenait toujours entre ses mains velues l’énorme massue dont il l’avait frappé. De rage, le Tarse grilla le cerveau de l’audacieux qui porta les mains à sa tête grimaçante en basculant sur le côté. Tamgaali se fendit pour éviter une épée surgie sous son nez et abattit son arme sur le bras de son agresseur. La main se détacha du poignet et tomba aux pieds du Cyrénien où elle remua faiblement les doigts. Tamgaali déséquilibra l’homme hébété d’un coup d’épaule et pivota pour repousser l’assaut d’un nouvel adversaire qu’il assomma du plat de l’épée. Il dévia la lame de vil métal qu’un autre soldat avait réussi à immiscer dans son champ d’exclusion et se dématérialisa fugacement pour échapper à l’encerclement. Il se relança aussitôt dans la mêlée, tournoyant et sabrant à tour de bras, bousculant un guerrier qui cherchait à atteindre un fedaykenn désarmé, abattant un aéronaute armé d’une pique, repoussant l’attaque conjuguée de deux guerriers en armure. Il avisa soudain son navidisque flottant à quelques coudées de là et chercha à l’atteindre. Une nouvelle lame transperça son champ d’exclusion en direction de sa tête, mais une vivépée l’arracha des mains du Cyrénien. C’était celle de Sinsarra, dans les mains de Vsetin. Tamgaali sauta vivement sur son disque d’orichalque et faucha un combattant en jaillissant vers le ciel.


  La bataille fit encore rage quelques instants, puis les derniers défenseurs s’effondrèrent, noyés sous le nombre. Seule subsistait une poche de résistance sur le gaillard d’arrière : un officier protégé par son pectoral d’exclusion ainsi qu’une dizaine de guerriers couverts de sang tenaient encore tête aux fedaykenns de Choul Parminx. Tamgaali se porta à leur niveau. Il hésitait sur l’attitude à adopter : laisser périr les derniers défenseurs ou au contraire leur accorder la vie sauve pour avoir combattu si bravement. Son regard tomba alors sur le visage de l’officier cyrénien et il se raidit. Il avait reconnu l’imposante carrure et la barbe huilée taillée en pointe : c’était le marchand cyrénien à côté duquel il avait dîné au palais de Mudir Nabd ! L’homme aussi avait reconnu Tamgaali. Son regard devint une lame meurtrière et il leva sa vivépée dans un geste de défi.


  « Tu vas mourir ! », cracha Tamgaali et il plongea en direction du gaillard d’arrière. Il sauta de son navidisque et se rua à l’attaque. Les champs d’exclusion projetèrent des brassées d’étincelles lorsque les deux hommes se rencontrèrent. Ils se dressèrent poitrine contre poitrine dans le vacarme métallique de leurs vivépées entrechoquées, chacun fouillant du regard le visage de l’autre. Cette lutte des chefs mit un terme provisoire aux combats. D’un accord tacite, les Cyréniens et les Tarses abaissèrent leurs armes et s’écartèrent pour dégager un espace suffisant aux bretteurs. Tamgaali et son adversaire paraissaient de force égale, pareillement doués pour replier le temps à chacun de leurs assauts. Les deux guerriers se repoussaient l’un l’autre et revenaient à la charge, tranchant et poussant de la lame à travers les irisations des champs d’exclusion. Leurs vivépées virevoltaient et étincelaient dans la lumière des incendies déclenchés à bord. Elles flamboyaient, aussi insaisissables que des éclairs pendant l’orage. Quand les duellistes s’élançaient, on entendait le champ léta des pectoraux d’exclusion ronfler comme le vent dans les mâts des vivenefs, mais quand ils se heurtaient, résonnait le son lourd des marteaux des forges de Qedbara.


  Cela faisait un moment que tous deux bondissaient l’un sur l’autre en faisant force de moulinets, alternant feintes et parades, sans donner l’impression d’être capables de l’emporter, lorsque l’officier cyrénien parvint à forcer la vivépée du prince tarse vers le ciel étoilé. Il profita de l’ouverture pour lancer une attaque de la pointe de son arme en direction de la poitrine de Tamgaali. Ce dernier rejeta les épaules en arrière en pivotant sur lui-même, mais trop tard pour éviter le coup. La pointe d’orichalque destinée à lui percer le cœur fendit le muscle de son sein droit avant de déraper sur le disque effilé de son pectoral d’exclusion. Le sang gicla, inondant son ventre et sa ceinture. Le Tarse se dématérialisa fugacement pour se replacer en position d’attaque et jaillit à son tour, vivépée en avant. Le Cyrénien réagit avec la même célérité, se jetant aussi sur son ennemi.


  Les hommes se heurtèrent dans les airs, Tamgaali frappa la vivépée du Cyrénien de la sienne, puis les deux poitrines se heurtèrent dans une explosion d’étincelles. Les hommes s’assenèrent au passage des coups de leur poing libre puis roulèrent lourdement sur le plancher, chacun de leur côté. Tamgaali fut le plus prompt à se redresser, grâce à une glissade à travers la vibration fossile. À demi relevé et virevoltant sur lui-même comme un lanceur de marteau, il lança au jugé une nouvelle attaque d’estoc. Sa lame d’orichalque perfora le champ d’exclusion, puis décrivit une courbe qui toucha le Cyrénien à la hauteur de la ceinture, l’ouvrant du nombril aux vertèbres. Un air d’incompréhension se forma sur les traits de son adversaire. Il abaissa un regard effaré vers son ventre d’où s’échappaient en rouleaux sombres ses viscères. Puis, ses yeux se révulsèrent dans leurs orbites et il s’affaissa sur lui-même sans un cri.


  Un silence pesant succéda au déferlement du combat. La stupeur du dénouement agrandissait les yeux des Cyréniens survivants. Leur arme au poing, ils regardaient leur officier expirer, comme paralysés. Tamgaali se redressa au-dessus de son ennemi vaincu et observa les combattants adverses. Certains étaient blessés et couverts de sang. La plupart paraissaient à bout de force. Mais tous conservaient des mines farouches qui laissaient peu de doute sur leurs intentions. Soudain désireux de mettre un terme au massacre, Tamgaali s’adressa aux soldats, la vivépée basse.


   — Vous avez vaillamment combattu, soldats, mais tout est terminé à présent. Votre chef est mort. Je vous demande de déposer les armes et vous aurez la vie sauve. Vous avez ma parole…


  Un guerrier que rien ne distinguait des autres fit un pas en avant et vrilla Tamgaali d’un regard aigu.


  — Un dorkatis de Cyrène ne saurait plier devant un Tarse, fût-il prince et magnanime, gronda-t-il en roulant des yeux injectés de sang. Garde ta pitié pour les faibles. Les seules musiques que mes oreilles sauraient entendre sont ton râle d’agonie et les pleurs de ta veuve !


  Il dressa d’un coup la lame de son épée de vil métal, où la clarté sautillante des flammes alluma des luisances fatales.


  — Pour Cyrène ! hurla-t-il.


  Il bondit en direction de Tamgaali, qui comprima le temps pour se fendre à la vitesse de l’éclair et l’embrocher sans autre forme de procès. Les compagnons du soldat poussèrent à leur tour des cris de guerre tonitruant et se ruèrent à l’assaut, épée en avant. Le combat fut aussi bref que violent et s’acheva par la mort de tous les Cyréniens.


  Lorsque les Tarses retournèrent à bord de la Paix des Incréés, Thomas se rendit compte que l’obscurité s’allégeait d’une clarté fuligineuse à l’horizon. Le soleil ne tarderait pas à paraître. Le garçon se prit a espérer que Tamgaali ne se coucherait pas, ne le laisserait pas dériver dans le néant. Et que le jour qui venait serait moins sanglant que le précédent.
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  LA MONTÉE DES PÉRILS


  L’aube s'était levée, terne, comme si les tragédies de la nuit avaient imbibé sa clarté. À présent, le lac de Dilmun n’était que vapeurs, nuages et averses éparses, avec, ici et là, des éclats d’eau morte au milieu des manteaux de grisaille. Les éléments semblaient le reflet de l’humeur morbide de Tamgaali. Le prince tarse n’avait sombré qu’une heure ou deux dans le sommeil, réveillé sans cesse par le même cauchemar au cours duquel il revivait les derniers instants de Sinsarra. Après son dernier réveil en sursaut, il s’était levé et avait quitté sa cabine comme s’il espérait laisser derrière lui les souvenirs de ses rêves. L’accostage à Mégaron, en fin de matinée, l’avait momentanément soustrait à ses pensées obsessionnelles. Retrouver Angu lui avait donné l’occasion de s’épancher librement, purgeant ainsi son âme d’une partie du désespoir qui l’assombrissait.


  Un prêtre hospitalier de l’île volante avait donné les derniers sacrements aux morts de la Paix des Incréés : dix sept feydaykenn, treize aéronautes, trois demi-hommes et Sinsarra avaient perdu la vie au cours de la nuit. Tout l’équipage, mais aussi une foule d’anonymes compatissants, s’étaient réunis sur le débarcadère pour entonner en cœur les cinq chants funèbres du Passage, autour des dépouilles emmaillotées de draps noirs. Les corps avaient ensuite été embarqués dans la glacière du navire volant qu’ils ne quitteraient plus jusqu’au retour à Tarse. Trois blessés graves avaient été remis aux bons soins des hospitaliers, puis la vivenef avait repris les airs en direction d’Ancyre.


  Tamgaali ne s’était plus adressé à Thomas depuis la fin de la nuit. Il agissait comme si le visiteur du passé n’existait plus. Comme si le simple fait de le chasser de ses pensées allait le faire disparaître de sa vie. Thomas respectait son mutisme, conscient que son hôte n’avait pas besoin d’être harcelé par une voix intérieure en ce moment. Il chercha à se faire le plus petit possible, invisible. Son propre moral n’était guère plus brillant que celui du prince. Les déchaînements de violence de la nuit mais aussi son extrême solitude lui pesaient terriblement. La grisaille et le néant dans lesquelles flottait la Paix des Incréés semblait avoir ouvert le même vide perturbé en lui. Il aurait donné n’importe quoi pour retrouver son corps et sa liberté, ne fût-ce qu’un instant. Respirer par ses propres poumons, faire quelques pas. Serrer Ela dans ses bras. La jeune fille lui manquait plus que tout. Lorsque les yeux de Tamgaali s’embuaient, Thomas avait l’impression qu’il s’agissait de leurs larmes mêlées.


  Pour tenter d’échapper à sa morosité, l’adolescent ressassait interminablement les événements incroyables qui avaient illuminé son existence depuis sa rencontre avec la fille d’Iriann Daeron. Presque deux mois s’étaient écoulés depuis cet instant béni, quasiment une année à Anaclasis. Des flots de souvenirs se déversaient pêle-mêle, avec la force rafraîchissante d’une cascade en été, l’éclaboussant avec une forme de tendresse sereine et maternelle. Il revivait ses aventures en compagnie des Touillegadoues, sa découverte de Dardea, sa rencontre avec ceux qui allaient devenir ses amis, sur l’Animavile, dans les forêts d’Elwander ou à Ruchea. Il rejouait les principales étapes de sa quête des Frontières, dans le cryovolcan d’Hyksos, sur l’île d’Avalom, dans les entrailles d’Ayers Rock, au milieu des fantômes du château de Bran ou des avatars de Styx. Des dizaines de destins associés au sien filaient autour de lui comme des météores : celui de la pétillante Morgane, de la tendre Honorine, du mythique Leo Artean, de ses malheureux parents ou encore de son frère diabolique. Mille péripéties et mille découvertes s’enchaînaient sans répit, au milieu de décors synesthésiques ou de villes assiégées, dans des grottes fascinantes ou sous des planchers infestés d’insectes répugnants. Thomas n’était plus qu’une ombre projetée sur l’émerveillement de ses souvenirs. Mais tous, ou presque, le ramenaient finalement vers Ela. La jeune fille s’était imposée dans sa vie comme une merveilleuse évidence, partageant ses peines et ses joies, remplissant de rires et de promesses le vide laissé par l’absence de ses parents et la disparition d’Honorine.


  Thomas réalisa subitement que son hôte et lui partageaient au même moment le même sentiment de manque. Ce n’était plus Sinsarra qui occupait les pensées de Tamgaali, mais la belle inconnue rencontrée dans les jardins du palais. Son cœur cognait douloureusement. Le souvenir de cette rencontre restait associé au drame de la nuit et en même temps, il le rendait curieusement… euphorique ! Il aurait voulu ne pas ressentir cela. C’était incongru et tellement déplacé. Il cherchait depuis  un moment à chasser ces pensées indignes du marécage de son âme, mais il était contraint de se rendre à l’évidence : il n’était pas capable d’extraire l’inconnue de ses pensées. Voire, il n’en avait pas envie.


  Trop heureux d’échapper pour un temps à ses propres obsessions, Thomas laissa s’épanouir sa sympathie pour le prince, fondant son esprit dans le sien. Le Tarse se sentait déchiré entre sa peine immense pour Sinsarra, qu’il avait chérie d’une passion ambiguë, à mi-chemin entre amour et amitié, et l’envie impérieuse de revoir cette jeune femme dont il ne connaissait pas même le nom. Son image le hantait, sa beauté lui oppressait encore la gorge et lui emplissait les yeux. Thomas sourit intérieurement et se dit que si, un jour, quelqu’un venait à lui dire que le coup de foudre n’existait pas, il repenserait aussitôt aux sentiments impérieux qui avaient frappé son hôte involontaire dans les jardins de Mégaron.


  Quelques vers d’une célèbre chanson de geste que la demisœur de Tamgaali, Ma’Yliss, se plaisait à fredonner, remontèrent à la mémoire du prince tarse :


  L’hyparion énamouré est une gazelle blessée

  Qui se pâme d’ennui au bord de l’aiguade,

  L’hyparion tant redouté miaule devant son aimée

  Et de ses sourires de miel se régale,

  L’hyparion est un temple tout dédié à la beauté

  De sa sœur en âme à qui il donne l’aubade…


  Thomas tressaillit : sa sœur en âme, son âme-sœur ?… Il venait soudain de comprendre pourquoi Shabestari n’était pas la sœur de Tamgaali, comme le croyaient à tort les Djehals. Elle n’était pas sa sœur, mais son âme-sœur ! L’élue de son cœur, en d’autres termes. C’était ça, l’explication ! D’une façon ou d’une autre, la jeune femme n’allait pas épouser le prince Méroé, mais  allait au contraire se retrouver embarquée en compagnie de Tamgaali et de bien d’autres personnes, en route pour l’île de Hit, la future Ténébreuse, où l’attendait son destin. D’autres pièces du grand puzzle se mettaient en place. Inexorablement. Satisfait d’avoir résolu cette énigme, le garçon se laissa bercer par les sentiments enflammées de son hôte. Il prit soudain sa décision.


  « Elle s’appelle Shabestari ! », lâcha-t-il, comme il aurait lancé une brique au milieu d’une mare.


  Le temps que les ronds dans l’eau s’assagissent, les pensées papillonnantes de Tamgaali passèrent de l’extase à l’irritation.


  « Tu es encore là, toi ? », grogna-t-il mentalement.


  « Comme tu vois », railla le garçon. « Tant que ma mission dans ton époque ne sera pas remplie, je resterai attaché à toi comme ton ombre… »


  La plaisanterie ne fut pas du goût du prince et déclencha une réponse au vitriol :


  « Pas si je trouve un exorciste capable de t’arracher de l’intérieur de mon crâne ! », menaça-t-il.


  Il s’adoucit pour poser la question qui lui brûlait les lèvres :


  « Qui est Shabestari ? »


  « La jeune femme pour laquelle tu soupires » sourit Thomas.


  « Je ne soupire pour personne ! », rugit le Tarse d’une pensée butée. « Je pleure la mort de ma capitale et de mes valeureux compagnons d’arme. Un point c’est tout ! »


  « Pas de ça avec moi », rétorqua le voyageur temporel, d’une intonation volontairement enjouée destinée à tenter de désamorcer l’altercation naissante. « N’oublie pas que je vis au milieu de tes pensées. Je sais que ta peine est immense et sincère pour Sinsarra et les autres membres de ton équipage qui ont perdu la vie cette nuit. Je respecte infiniment ton deuil. Mais je sais aussi que tu penses à l’inconnue croisée dans les jardins du palais. Et je peux t’en apprendre plus sur elle si tu le désires… »


  Tamgaali tarda à répondre. Il était partagé entre son envie de découvrir l’identité de la jeune femme et son exaspération vis-à-vis de son envahisseur. Il hésita à battre en retraite dans ses souvenirs, pour clore le débat, mais finalement se ravisa. Après tout, s’il avait de bonnes raisons d’être agacé par l’intrusion du voyageur temporel dans sa tête, il n’avait strictement rien d’autre à lui reprocher. Celui-ci lui avait sauvé la vie et l’avait même aidé à s’emparer du baron. Il assouplit sa position.


  « Admettons que tu aies raison… Que sais-tu de cette… Shabestari ? »


  Malgré lui, son ton s’était adouci en prononçant le nom de l’inconnue. Thomas ne releva pas.


  « Shabestari Aeve est la fille du roi Milos Swann de Karasuk. Elle est actuellement en route pour Ancyre pour y devenir la première épouse du prince Méroé… »


  Thomas n’en savait guère plus, n’ayant pas pris le temps d’explorer en profondeur les pensées de la jeune femme. Tamgaali émit un grommellement dépité. « À peine entraperçue et déjà perdue », songea-t-il avec amertume. Il paraissait tout prêt à se laisser happer à nouveau par l’apathie.


  « Je ne crois pas », le contredit Thomas, soucieux de ne pas voir son hôte sombrer à nouveau dans l’indolence.


  « Qu’entends-tu par là ? », émit le Tarse.


  « J’entends par là que je viens du futur et que je connais des choses qui ne se sont pas encore produites. Dans un avenir proche, à la suite de… »


  Thomas hésita à évoquer la Grande Dévastation mais décida d’éluder ce point pour ne pas rajouter du stress au traumatisme.


  « À la suite d’événements sur lesquels je sais peu de choses, Shabestari va embarquer avec toi – peut-être sur la Paix des Incréés ? – et vous allez explorer les territoires inconnus de la  zone d’Exclusion pour vous y établir et fonder une nouvelle civilisation. Je le sais, car des légendes de mon époque racontent votre formidable épopée. Dans ces légendes, toi et Shabestari êtes appelés les Fondateurs. Vous donnez naissance au grand peuple Djehal, et celui-ci honore toujours votre mémoire, des millénaires plus tard. »


  « Des millénaires ? »


  Thomas fit un rapide calcul : La Grande Dévastation datait de sept mille cinq cents ans dans le référentiel du Reflet, soit quarante-cinq mille ans dans celui d’Anaclasis.


  « Quarante cinq millénaires, ce qui correspond à quatre-vingt-dix mille équinoxes dans ton système de mesure du temps. »


  Le prince laissa échapper un hoquet de stupeur.


  « Tu veux dire que tu vis quatre-vingt-dix mille équinoxes dans le futur ? » demanda-t-il, abasourdi.


  « Exactement ! »


  Mais Tamgaali avait perçu l’hésitation dans la pensée de Thomas à l’évocation des événements à venir. Un soupçon s’élargit dans ses pensées, comme une tache d’huile sur la mer.


  « Je devine que tu me caches des choses ! », gronda-t-il. « Qu’est-ce qui me dit que tu ne me racontes pas simplement ce que je veux entendre pour m’amener à servir tes intérêts ? »


  Ces pensées firent l’effet d’un coup de poing à Thomas. Il se sentait pris entre le marteau et l’enclume. Certes, il cherchait à amadouer le prince, mais il ne lui cachait l’imminence de la catastrophe qui allait sonner le glas du premier âge d’or de l’humanité que pour le préserver. Il décida de jouer franc-jeu.


  « Tu as raison : j’en sais plus sur les faits à venir que ce que je t’ai dit. Mais tu as ma parole que tout ce que je t’ai évoqué est la stricte vérité. Il m’est juste impossible de t’en dire plus pour ne pas prendre le risque de changer le cours des événements… »


  « Tu l’as déjà fait en me sauvant ! » se récria le Tarse.


  L’argument fit mouche. Thomas hésita avant de répondre. Puis, il se souvint que l’avatar de Tamgaali rencontré dans le Shienar’Logoth lui avait dit que Thomas lui avait un jour sauvé la vie. C’est donc que la chose était déjà arrivée…


  « Je ne crois pas avoir changé le cours du temps en te sauvant. Cela devait être déjà écrit, puisque les légendes de mon époque content tes exploits et non ta mort prématurée. Je ne te dis pas que je sais où mettre la limite entre ce que je peux et ce que je ne peux pas te dire, simplement que je fais pour le mieux… »


  Tamgaali se détendit à ces paroles. Sa voix intérieure observa une longue pause. Il méditait les paroles de Thomas, les tournait dans ses pensées pour mieux les assimiler. Il hocha la tête et emplit ses poumons de l’air humide et frais.


  « Je suis sûr que tu as agi pour le mieux et je t’en remercie », transmit-il, d’un ton plus conciliant.


  Rien ne subsistait de ses précédents mouvements d’humeur. Ses pensées ne témoignaient plus d’aucun sentiment de suspicion, simplement d’une intense curiosité, bien naturelle.


  « Si tu me disais quelle est ta mission et comment je peux t’aider à la mener à bien ? Parce que, si j’ai bien compris, c’est seulement à ce prix que je serai débarrassé de toi ?


  L’humour perçait à travers l’amertume. Thomas se détendit, rasséréné.


  « Je vais te raconter ce qui m’amène… »


  Le fort principal, protégé par une haute palissade flanquée de tours, s’ordonnait en haut d’une éminence, avec un large panorama sur l’immense muraille barrant la vallée de la Capimère. Le commandeur Elendar n’en éprouvait aucune fierté. Durant ses vingt-cinq ans au service de son roi, Jadawin de Villevieille, il avait dressé des centaines de camps. Autant  s’enorgueillir d’allumer un feu sans se brûler. Et sa présence à la tête de la coalition destinée à contenir les troupes du Ténébreux dans la Capimère ne lui inspirait aucune fierté non plus. Il était tout entier dévoué à son roi et à la cause du paradigme des Incréés. Durant ses vingt-cinq années au service de Jadawin – puisse-t-il les illuminer de sa clairvoyance éternellement – l’essentiel de son temps et de celui de ses concitoyens avait été consacré à préparer cette guerre. Le retour des temps sombres, prédit par le roi depuis son avènement. Les habitants de Villevieille avaient forgé les meilleures armes, formé l’élite des combattants de ce continent, et ceint leur cité de murailles infranchissables. Ce travail de toute une génération n’avait pas été vain. Il portait ses fruits à présent que les menaces avaient fait place à la catastrophe annoncée. Les Parfaits et leurs légions d’Étoilés étaient prêts au sacrifice ultime, au nom de la liberté et pour la plus grande gloire des Incréés.


  Talonnant son galopeur caparaçonné, Elendar s’apprêta à descendre la pente pour son inspection matinale. Suivi de près par Mortenn, son empathe protecteur de pensées, et aussi par Cowyn, son aide de camp, et sa centaine de Parfaits triés sur le volet. Le soleil ne se lèverait pas avant un moment, mais la clarté de l’aube se frayait lentement un chemin derrière les sommets de l’Est. Les cavaliers n’avaient pas parcouru un demi-jet de flèche que la voix de Mortenn résonna dans l’esprit d’Elendar, pressante et sépulcrale.


  « Ils arrivent, Maître… »


  Le commandeur faillit demander de qui il parlait, puis il comprit en un éclair. En tirant sur ses rênes, il tourna le regard vers l’extrémité de la vallée. Son galopeur arracha des mottes de terre en stoppant net, imité, dans l’instant, par le reste de la colonne. L’aurore ne délivrait qu’une lumière d’un gris éteint vers l’aval, une lueur d’alcôve plombée par des vapeurs glauques gorgées d’humidité flottant au-dessus du sol. Des  bois et des rochers émergeaient progressivement des brouillards, comme des haillons charbonneux abandonnés par des géants. Elendar força sur ses yeux et réalisa qu’il ne contemplait pas des arbres et des roches surgissant de la nuit, mais l’avant-garde d’une armée. Une armée gigantesque. La plus formidable qu’il lui ait été donné de contempler, scintillant de l’éclat pâle de dizaines de milliers de casques et de lances. Elle s’étirait d’un bord à l’autre de la Capimère, comme une marée montante roulant ses eaux tumultueuses, précédée par la reptation immonde et saccadée de larves pousseterre et le vol menaçant de norkeens aux serres terrifiantes.


  Elendar frissonna et sentit son pouls affolé marteler sauvagement, douloureusement, sa poitrine et ses tempes. Le Parfait reprit aussitôt le contrôle de lui-même, adoptant la contenance froide et déterminée qu’il imaginait à son roi au cœur des batailles. Une flamme dangereuse scintilla dans ses yeux noirs et il se tourna à-demi vers son aide de camp pour cracher entre ses dents :


  — Faites battre le tocsin dans tous les forts et envoyez une estafette au palais de Noublessa. L’heure du grand affrontement vient de sonner !


  Le soleil se levait sur le sommet tabulaire de Terre-Matrice, perçant l’hémorragie de l’aube. Les guetteurs Mixcoalts se dégourdissaient les pattes autour de la rotonde des portes. Les huis basculants venaient d’être abaissés, comme chaque matin, et plusieurs reptiles ailés aux couleurs vives s’apprêtaient à prendre leur envol au-dessus de l’immense jungle d’éliodules encerclant la montagne. C’étaient les moissonneurs du temple, qui s’apprêtaient à relever les pièges à rosée disposés sur les sommets de la canopée, pour ramener, dans l’immense cité troglodytique, la sueur de l’aurore. Cette eau de la première heure servait chaque jour aux ablutions rituelles pratiquées par les  mages-poètes autour de l’Aedir. Le cube de noirceur, que les alliés humains appelaient la Frontière, était vénéré par le peuple Mixcoalt depuis des temps immémoriaux. Il faisait l’objet d’une attention toute particulière depuis que la guerre avait embrasé le monde des bipèdes. Il se racontait, en effet, qu’il était convoité par le roi d’une île appelée Ténébreuse, qui voulait utiliser son pouvoir pour asservir le monde.


  Le Kabirou Catal prenait cette menace très au sérieux, mais pour la plupart des Mixcoalts, la guerre des humains n’avait pas plus de consistance que les brumes matinales. Et il en était de même pour les guetteurs postés aux entrées de Terre-Matrice. En goûtant paisiblement aux miroitements du lever de soleil, la plupart songeait déjà à la relève, qui ne tarderait pas à intervenir. La jungle alentour se dissolvait dans d’épaisses vapeurs qui tardaient particulièrement à se disperser ce matinlà. Elles évoquaient le chatoiement discret d’une mer secouée de vaguelettes. Ce qu’aucun Mixcoalt ne remarqua, c’est que les nuées, loin de se dissiper comme elles auraient dû le faire, se concentraient au contraire à l’une des extrémités de l’immense montagne escarpée, comme poussées là par une brise entêtante. Or, pas un souffle d’air n’agitait les frondaisons des éliodules.


  Lorsque les brumes vomirent l’armée d’invasion qu’elles avaient dissimulée aux regards, il était déjà trop tard pour songer à relever les portes basculantes de la rotonde. Les guetteurs Mixcoalt assistèrent, impuissants, à la ruée d’énormes vers translucides surmontés de bipèdes grimaçants à queues de scorpions.


  — Merci de nous emmener auprès de lui aussi tard, remercia Elicia Tulan en serrant fiévreusement les mains d’Ela.


  — Ce n’est rien, assura la jeune fille. De toutes les façons, le sommeil me fuit depuis son départ. Et puis, je suis si heureuse  de rencontrer ses parents. Si vous saviez… Vous avoir manqués de si peu dans la tour des exorciseurs a profondément affecté Thomas. Et nous tous. Vous trouver à son réveil sera sa plus belle récompense…


  Elicia avait les yeux rougis et les joues brillantes de larmes. Son époux Jon était visiblement aussi ému qu’elle et n’avait quasiment pas desserré les lèvres depuis que le couple avait toqué à la porte d’Ela. Le Passe-Mondes qui les avait transportés depuis l’île de Heimaey dans le monde du Reflet jusqu’à la place forte de Tocra à Anaclasis avait pour mission de les conduire auprès de Dune Bard, la sœur d’Elicia. Mais celle-ci avait été rappelée d’urgence à Perce-Nuage, le matin même, et c’est ainsi que les parents de Thomas s’étaient retrouvés à solliciter Ela. Le premier moment de stupeur passé, l’adolescente avait accepté d’emmener les jeunes parents auprès de leur fils. Pour eux, cela faisait quelques jours qu’ils avaient été séparés de leurs enfants, alors qu’il s’était écoulé en réalité plus de quatorze ans, quatre-vingt-quatre à Anaclasis. Quel traumatisme cela avait dû être pour eux de l’apprendre, avait songé l’adolescente bouleversée.


  Normalement, l’antique mastaba dans lequel Thomas était plongé dans le sommeil n’était pas accessible de nuit. Mais Ela connaissait bien les soldats qui montaient la garde autour de l’ancienne chapelle funéraire et ne doutait pas d’être autorisée à y accéder, et ce, malgré l’heure tardive.


  La montée vers le mastaba ne dura que quelques minutes. Le tonnerre grondait dans le lointain, le vent était frais et vivifiant. Les étoiles brillantes s’amusaient à cache-cache avec les nuages et le trio se guida à la clarté d’une lampe-tempête jusqu’à l’unique portail creusé dans la muraille protégeant le mausolée. Comme prévu, Ela fut autorisée par les gardes à rendre visite à Thomas et elle entraîna Jon et Elicia sur le chemin caillouteux menant au temple funéraire.


  À la lueur d’un éclair, la jeune fille crut soudain voir une silhouette passer furtivement derrière le bâtiment. Elle se figea et aiguisa sa vue, mais il n’y avait plus rien. Avait-t-elle été abusée par un jeu de lumière ?


  — Que se passe-t-il ? chuchota le père de Thomas en fronçant les sourcils.


  Ela remarqua qu’il avait porté la main à son flanc ou pendait une dague. Elle déglutit avant de lui répondre dans un murmure.


  — Je ne sais pas, j’ai cru voir quelqu’un devant nous, làhaut…


  Jon posa un doigt en travers de ses lèvres et moucha la lampe. Il fit signe aux deux femmes de s’accroupir pour être moins visibles. Plusieurs secondes s’écoulèrent, habitées seulement par le grondement étouffé de l’orage. Une ombre bougea à nouveau et Ela vit un homme vêtu de sombre se diriger à pas de loup en direction de la porte du mastaba. Un nouvel éclair blafard illumina son visage et la jeune fille tressaillit en le reconnaissant : Zerth Pest !


  Qu’est ce que l’adolescent fichait ici, seul dans le noir ?


  FIN DU SEPTIÈME ÉPISODE


  VIVEZ LA SUITE DES AVENTURES

  DE THOMAS PASSE-MONDES ET DE SES AMIS

  DANS LE PROCHAIN ET DERNIER EPISODE :


  ANCYRE


  Thomas se trouve confronté à la plus terrible épreuve depuis le début de sa quête : la dérive mentale lui a permis de remonter sept mille cinq cents ans dans le passé pour tenter de découvrir le sixième et dernier nom d’Incréé. Il partage désormais l’esprit du prince Tamgaali, héritier d’un royaume sur le point d’être précipité dans une guerre à l’échelle de deux mondes, qui entraînera le jeune Nommeur plus loin qu’il ne l’aurait imaginé et le mettra sur la route du plus grand mystère de tous les temps…


  LES PERSONNAGES


  AARIOLD LE HIT’IT glacieur au long cours du peuple djehal, dirigeant la secte des Millénaristes.


  ABEL DEPIERRE sergent des forces spéciales du Projet Atlas.


  ABILENE BRIGHAM employée de maison de la famille Percy


  ABRUIA dame de compagnie de la princesse Shabestari


  ACCO villageois de la vallée d’Umbo dans le royaume de Bretagne.


  ACHILLE MURAT petit-fils de l’une des sœurs de Napoléon Bonaparte, contemporain d’Amédée Mercier.


  ADAMS CABRILLO peintre américain vivant à Old Creek River dans l’État de Washington


  AÏEK fils aîné de maître Emak.


  A-JAIAH EL’SAND littéralement « Celle-quiparle-aux-feuilles », reine des Elwils.


  ALDAMAR astronome aventurier vivant quelques décennies avant le Grand Fléau. Il fut le premier à survoler le continent correspondant à l’Australie dans le monde de Thomas. Il lui donna le nom de Terre des Géants, en raison de la présence de reptiles géants dans ses forêts vierges.


  ALDBI aéronaute veldanien servant sur le Satalu.


  ALDESIA fonctionnaire colosséenne portant le titre de principale.


  ALEXANDRE LE GRAND roi de Macédoine (en Grèce) à vingt ans, Alexandre meurt à trente-trois ans à Babylone (en -323), après avoir conquis le Moyen-Orient, l’Asie centrale et être allé jusqu’en Inde. Il a fondé près de soixante-dix cités, dont la majorité porte le nom d’Alexandrie. Il est sans aucun doute le plus grand conquérant de l’Antiquité.


  ALIL’ ZNANI reine de Znin


  ALTANAËL maître Devin de l’Animaville d’Aevalia.


  ALTJINA TJURUNGA nom donné à Thomas par les Aborigènes d’Australie, signifiant l’esprit de la vibration.


  ALYATE roi de Saldea.


  AMÉDÉE MERCIER richissime homme d’affaire du XIXe siècle, à l’origine de la redécouverte des Tablettes de Sour.


  AMUKAL Mixcoalt occupant un poste de gardien à la Rotonde des Portes de Terre-Matrice.


  ANATOLY ORDOCHKIN officier en second du sous-marin Vladivostok.


  ANDÉCAVE protecteur de pensées du seigneur commandeur Herodin de l’ordre des Parfaits.


  ANDORN un Défenseur de Dardéa.


  ANDREW commandant du Seasword, navire de guerre agissant pour le compte du Projet Atlas.


  ANDY GRIFFIN capitaine des forces navales américaines, second à bord du porte-avions Nimitz.


  ANGU TORQ architecte aéronavale, à l’origine de la construction de la Paix des Incréé


  ANTIALPHE célèbre Devin contemporain de Léo Artéan.


  ANTOINE RIONDI membre des forces spéciales du Projet Atlas. ARBANNOR roi de Forges d’Est, capitale des Nains.


  ARC BRITANI Guide de l’Animaville Zaporia.


  ARCABA nom donné par les Spartes à Ki, lorsqu’elle succéda à Léo Artéan à leur tête. La traduction littérale est l’élue decœur.


  ARGOR chevalier de l’ordre des Parfaits portant le grade d’Initié.


  ARKOUN roi de Tarse. Père de Tamgaali


  ARRABAL pilote d’hélicoptère appartenant aux forces spéciales du Projet Atlas.


  ARTHUR prince de Stronggore, fils d’Uther Pendragon et de dame Ygerne au Ve siècle.


  ARTHUR NIKITITCH responsable opérationnel du Projet Atlas, alias Numéro Cinq.


  A-TALM EL’MINN reine d’Elwander à l’époque du Grand Fléau.


  ATLAS géant de la mythologie grecque chargé de veiller sur la Terre, qu’il porte sur ses épaules.


  AUDERNAC baron de Caïr-Lo-Méa.


  AULI enfant, fils de Shabestari et de Madhi


  ATUA DOR reine de Tarse


  BAASS représentant de la Guilde des Marchands, membre du Conseil des Deux Mains.


  BALBUSARNN directeur de l’école des Deux Mains.


  BAGATÈS conducteur d’une caravane de mandrals, dans le désert du Neck.


  BAHLOO vieil aborigène vivant dans la région d’Uluru en Australie.


  BEDWYR prince de Glouvic.


  BERKAA noble Karasukien, chargé d’escorter Shabestari à Ancyre


  BILIAER économe de Dardéa.


  BLACK LASKY Australien travaillant secrètement pour le Projet Atlas.


  BONNE-FEMME JONQUINE une sorcière de Brocéliande.


  BOUZIN élève Bougeur à l’école des Deux Mains.


  BRAM STOCKER écrivain irlandais, auteur en 1897 du livre Dracula.


  BRAN OU BRANN LE HÉROS roitelet du pays de Galles, appelé Bran dans le Monde du Reflet et Brann à Anaclasis. Il découvrit une coupe en or possédant le pouvoir d’ouvrir un passage entre la vie et la mort. Il s’installa à la fin de sa vie dans les monts Nesebar (dans le Monde d’Anaclasis), où sa coupe devint l’objet d’un véritable culte. À sa mort, ses disciples fondèrent un premier temple dédié à l’exploration de la mort.


  BRUTONI (FRÈRES) garnements terrorisant les élèves de l’école de Thomas, dans le Monde du Reflet.


  CADE FERGUSSON employé de Green Field, dans la ville de Goldendale aux États-Unis


  CAFARELLI général qui s’illustra durant la Révolution française et mourut en 1799 au siège de Saint-Jean-d’Acre (campagne d’Égypte de Napoléon Bonaparte).


  CAMILLE LAROCHE journaliste travaillant pour la télévision.


  CATAL chef de guerre de la résistance Mixcoalt, luttant contre le pouvoir autoritaire des Réincarnés de Terre-Matrice.


  CELUI-QUI-VIENT-DE-L’EXTÉRIEUR nom donné par les Djehals au Nommeur.


  CEMPO AS’MITA le Shula en second de l’armée djehal.


  CHARINN un Défenseur de Dardéa.


  CHARLEMAGNE roi des Francs à partir de 768, couronné empereur à Rome en 800.


  CHOUL PARMINX lance-capitan à bord de la Paix des Incréés


  CLISSO l’un des ecclésiarques de l’Archi- temple.


  COSTAS lieutenant sur le Seasword, navire de guerre agissant pour le compte du Projet Atlas.


  COUSTEAU (JEAN-YVES) célèbre explorateur océanographe français (1910-1997)


  COWYN aide de camp du commandeur Elendar


  CRISIAS ACHÉMÉNINE grand-père de Tenna, maître des cartes de l’Institut géographique de Dardéa.


  CUAL un lancier d’Arthur de Stronggore.


  CYBEL ASKIN Guide de l’Animaville Aevalia.


  CYMRI prince d’Armorique.


  DACE vieux colporteur.


  DACE AS’ACHTOUR prince consort du peuple djehal, qui mena la révolte contre les membres du Concile de Calevent sous le nom de guerre de Aariold le Hit’Ite.


  DAME LOSTRIS coercitive servant à bord de la Paix des Incréés, où elle a la charge des crols


  DARDÉA ville animale sur laquelle réside Ela Daeron.


  DARFYD chef de guerre d’Arthur de Stronggore.


  DAVY CROQUETT trappeur puis homme politique américain, mort en 1836 au siège de Fort-Alamo.


  DÉFENSEUR (LE) surnom donné par les aéronautes reconnaissants au prince Tamgaali


  DE LANGLE commandant de l’un des deux navires de l’expédition Lapérouse au XVIIIe siècle, mort sous les flèches des indigènes de l’île de Maouna.


  DE MONTI officier en second sur la Boussole, navire amiral de l’expédition du comte de Lapérouse au XVIIIe siècle.


  DEN’NK DÉRAH M’CHALRIA IL’HUACA’D nom de l’Incréé dissimulé dans la Frontière de Styx.


  DERFEL un lancier d’Arthur de Stronggore.


  DJEZZAR Cezzar Ahmet Pasha dit Djezzar Pacha (le pacha boucher, en raison de sa cruauté). Ce sultan ottoman soutient contre les Français un siège mémorable en 1799, ou la fortune de Napoléon Bonaparte éprouva son premier échec.


  DONIN’S foreur de cactus du peuple djehal, appartenant au clan de Nysa As’Aliace.


  DORIATH jeune fille, élève Cueilleur de l’équipe de Dardéa pour le tournoi de Corsépice.


  DUINHAÏN fils cadet de la reine d’Elwander, A-jaiah El’Sand.


  DUMUKI un garde de la porte principale de la cité de Perce-Nuage.


  DUNE BARD incantatrice vivant à Épicéane, tante de Thomas.


  EAL’UDINN sœur aînée de Duinhaïn.


  EÏ-MOR fillette demi-homme recueillie par le prince Tamgaali


  ELA DAERON fille du Guide de Dardéa, amie de Thomas.


  ELAINE servante d’Ygerne de Stronggore.


  ELENDAR commandeur Parfait, en charge de la défense du mur de la vallée de la Capimère


  ELICIA BARD épouse de Jon Tulan et sœur de Dune Bard, mais surtout mère de Thomas.


  EMAK chef d’un clan de nomades kwaskavs.


  ENCOCONNEUR (L’) nom donné par les habitants de Trindt à Thomas.


  ENSMER roi de Noirépine.


  EREC prince de Lundein.


  ERIK LE ROUGE viking islandais, découvreur du Groenland en 986.


  ERNEST DE SARZECE archéologue français à qui l’on doit la traduction des mystérieuses Tablettes de Sour, en 1876.


  ERSÉBETH BATHORY comtesse hongroise reconnue coupable en 1600 de plus de trois cents meurtres de jeunes filles. Elle se baignait dans leur sang en espérant conserver ainsi l’éternelle jeunesse.


  FAAL DARA reine du royaume sardokar de Fomalhaut.


  FARS prince héritier de la Ville Morte d’Épicéane.


  FËANOR guerrier Passe-Mondes appartenant à l’ordre secret des Veilleurs d’Arcaba.


  FÉÉRINS guide spirituel du peuple Synchrone de Hautjardin.


  FEIANNA guerrière sardokar attachée à la protection du prince Fars.


  FERNANDO un des archéologues de l’équipe d’Henrique Serrao.


  FERS roi de la Ville Morte d’Épicéane.


  FRANCK cuisinier de l’équipe d’Henrique Serrao.


  GALAHAD prince de Gwent.


  GA’N HAREIDHA’L HIXIT’IL M’KOTOR nom de l’Incréé dissimulé dans la Frontière de Bran.


  GASHIRE capital en second sur la Paix des Incréés


  GAULAEL magistrat Mégarien


  GELB’ELYAS administrateur de l’un des arbres-colonnes de la ville arboricole d’Aïel Tisit.


  GEREINT roi de Karold.


  GONT majordome du palais de Dardéa.


  GOTAR roi de l’île de Caralain.


  GRAHAM HALEY membre des forces spéciales du Projet Atlas.


  GRÉGORY BOROIEV membre des forces spéciales du Projet Atlas.


  GUENIÈVRE sœur du prince Cymri d’Armorique.


  GWYDNIR chef du village d’Umbo dans le royaume de Bretagne.


  HABSBOURG famille royale roumaine.


  HALLSGORE Initié de la huitième légion des Parfaits de Villevieille.


  HARALD le roi Harald à la Belle Chevelure (850-933) est à l’origine de l’unification des royaumes de Norvège.


  HARPAGE fonctionnaire du caravansérail de Shicrit.


  HARTUSA grand prêtre de l’Oracle de la ville de Cyrène


  HENRIQUE SERRAO directeur d’une campagne de fouilles dans les grottes aborigènes du monolithe d’Uluru (Ayers Rock) en Australie.


  HERODIN chevalier moine de l’ordre des Parfaits, seigneur commandeur d’une légion d’Étoilés.


  HIRAM un des archéologues de l’équipe de Richard Mercier.


  HISNAM l’un des lieutenants de la reine sparte Arcaba.


  HONORINE grand-mère de Thomas, dite aussi Mamine.


  HOPPISH chef des tribus de Mehrangarh.


  HYRIADE compagne de Yotba le prédicteur.


  HYSTAPSE satrape du caravansérail de Shicrit.


  IKA MERIMANN Guide de la ville animale de Ruchéa.


  INARATTI reine des Mères Dénesserites de Perce-Nuage.


  IN’UNI reine principale des Assayanes de la forêt d’Alentin.


  IRIANN DAERON Guide de la ville animale de Dardéa.


  ISAEV VOLKOV commandant d’origine russe du sous-marin Vladivostok, agissant pour le compte du Projet Atlas.


  JADAWIN roi de Villevieille, à l’origine de la doctrine religieuse du Paradigme des Incréés. Chef de file de la résistance contre Ténébreuse à la tête des Parfaits et des Étoilés.


  JANS BONNFAMILLE capitaine du Cors’air La Confiance.


  JASON PERCY tueur en série américain, appelé le poignardeur du Northwest, doté de la faculté de projeter l’esprit de ses victimes dans le passé


  JIANU ANGELESCU maître d’hôtel du restaurant du château de Bran.


  JOB chien d’Honorine


  JOHANNA LUPU gérante de l’hôtel du château fort de Bran.


  JOHN HAIG surnommé le vampire de Londres dans les années cinquante après avoir tué neuf personnes pour consommer leur sang.


  JOHN TURBOR capitaine de frégate, officier en second sur le sous-marin nucléaire Lexington.


  JON TULAN le Passe-Mondes le plus doué de l’histoire de Dardéa depuis Léo Artéan. C’est le père de Thomas.


  JOSÉ DI ARRIBA caméraman de la journaliste Camille Laroche.


  JULIE ancien professeur d’équitation de Pierre Andremi.


  KAËL petit frère de Ki.


  KALAÏ KAHN nom du Dénommeur, frère jumeau de Thomas.


  KALARATI Mère Dénessérite, alliée du Dénommeur.


  KALINÈME moine guerrier de l’ordre de Raa, dont le monastère principal est situé dans la place forte de Rassul.


  KANIS l’un des lieutenants de la reine sparte Arcaba.


  KERBAL l’un des Professes du Concile des Croyants du peuple djehal.


  KEYREC prince de Gwynedd.


  KHEPRA secrétaire particulier d’Alexandre le Grand.


  KI jeune fille Passe-Mondes, recueillie enfant par le peuple kwaskav


  KLANIS garçon tué par Linn Artéan alors que lui-même n’était encore qu’un enfant.


  KONZ éminent scientifique, réputé pour ses travaux sur la cosmologie et les univers parallèles.


  KORSAKI chef de la garde du beffroi des Nuages à Perce-Nuage.


  LAPÉROUSE (Jean-François de Galaup, comte de) navigateur français, né à Albi en 1741 et mort à Vanikoro en 1788 et chargé par Louis XVI de diriger une expédition autour du monde visant à compléter les découvertes de James Cook dans l’océan Pacifique. Les deux navires de son expédition, l’Astrolabe et la Boussole, quittèrent Brest en 1785 et parcoururent tous les océans du globe pendant trois années avant de sombrer au milieu des récifs des îles de Vanikoro dans l’archipel des Salomon.


  LAVINIA ANDRONACHE ancienne employée du château de Bran, à l’esprit dérangé depuis un drame survenu dans le château.


  LEBANENN maître Passe-Mondes de Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains.


  LEIFR ARNASON membre des forces spéciales du Projet Atlas.


  LEN CARRINGTON sergent des unités spéciales d’intervention servant sur le Seasword.


  LÉO ARTÉAN héros mythique de la guerre contre les hommes-scorpions de Ténébreuse, roi des Spartes.


  LEONEL prince de Powys.


  LIAAN’NK M’LYDDRIA IL’NIADDIT’D nom du troisième Incréé, découvert à Terre-Matrice.


  LIMES AS’ALIACE jeune fille du peuple djehal


  LINDSAY HALLIM lieutenant des forces spéciales du Projet Atlas. Télépathe particulièrement douée.


  LINN ARTÉAN frère jumeau de Léo Artéan, maître de l’île de Ténébreuse, premier Dénommeur de l’histoire.


  LLANDUNN général en chef du corps expéditionnaire Elwil de Ténébreuse.


  LOUIS BONAPARTE frère de Napoléon Bonaparte, il l’accompagne durant ses campagnes d’Italie et d’Egypte. Il devient le premier roi de Hollande en 1806.


  LOUIS LOPEZ membre des unités spéciales d’intervention servant sur le Seasword.


  LOUISE amie d’enfance d’Honorine


  LUCILLE sœur cadette d’Honorine.


  MACHERAS Changeforme, conseiller personnel du prince Fars d’Épicéane.


  MADHI jeune soldat de la ville de Karasuk MAHORS général en chef des armées de Noirépine.


  MARLINVAL maître Guérisseur de Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains.


  MARLYONÈME grand maître de l’ordre des moines guerriers de Raa, assurant la sécurité de la citadelle de Rassul.


  MARTIN VARGAS première victime du Poignardeur du Northwest (Jason Percy)


  MASHANN sénéchal du palais de Léo Artéan.


  MATEÏ CORVIN roi de Hongrie au quinzième siècle.


  MA’ YLISS demi-sœur de Tamgaali, destinée à régner sur Tarse à sa majorité


  MAZIDAR commandeur d’une légion d’étoilés engagée dans la défense de Noirépine.


  MELNAS maître Défenseur de Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains.


  MÉROÉ TANIS prince héritier d’Ancyre


  MILOS SWANN roi de Karasuk


  MISHA SARGHOV membre des forces spéciales du Projet Atlas.


  MOOKOI archéologue aborigène travaillant pour le centre culturel d’Uluru en Australie.


  MORDRED prince de Dumnonie, demifrère d’Arthur de Stronggore.


  MORTEEN empathe protecteur de pensée du commandeur Elendar


  MUDIR NABD baron de l’Air de la ville de Mégaron


  MORGANE jeune magicienne, disciple du maître druide Myrddin, vivant sur l’île d’Avalom. Demi-sœur d’Arthur de Stronggore.


  MYRDDIN maître druide du royaume de Bretagne. Appelé Merlin par les Romains.


  NABATÈNE commandeur de la huitième légion des Parfaits de Villevieille.


  NAPOLÉON BONAPARTE né en 1769 à Ajaccio, Louis Napoléon Bonaparte fait rapidement la démonstration de son génie militaire, qui le propulse en 1798 en Égypte, où il parfait sa popularité naissante. Il devient Premier Consul de France un an plus tard et réforme en profondeur le pays, à qui il donne la plupart de ses grandes institutions modernes. Il accumule les campagnes victorieuses un peu partout en Europe et se fait sacrer premier Empereur des Français en 1804, sous le nom de Napoléon Ier. L’épopée impériale prend fin en 1815 avec la défaite de Waterloo.


  NEMRUD AS’ALIACE frère de Limes As’Aliace.


  NICOLAÏ ZATEYEV ingénieur mécanicien à bord du sous-marin Vladivostok.


  NINIVE capitaine du Satalu, vaisseau de charge veldanien.


  NODDON L’AVEUGLE méta membre de la Guilde des Faiseurs d’Air Kinétique, servant sur la Paix des Incréés


  NOÉMIE une archéologue de l’équipe d’Henrique Serrao.


  NORENN maître Défenseur de Ruchéa.


  NORLAK père adoptif de Ki.


  NUMÉRO CINQ l’un des responsables du Projet Atlas.


  NYSA AS’ALIACE père de Limes As’Aliace, chef d’un clan de Glisseurs du peuple djehal.


  ODILE une archéologue de l’équipe d’Henrique Serrao.


  ORCADE représentant élu des Barons de Millefleuve.


  OUR QUOX imperator de la Guilde des Marchands de Colossea.


  OWAIN prince de Cernow.


  PAGAN le guérisseur du Naville du clan de Limes As’Aliace.


  PALLEAS MERIMANN élève Défenseur, fils du Guide de Ruchéa, Ika Merimann.


  PAT GARNET pilote de chasse embarqué sur le porte-avions Nimitz


  PATMÉ soigneur à bord de la Paix des Incréés


  PERCY famille massacrée par l’un des siens (Jason Percy) en 1978, dans la ville de Sonora aux États-Unis


  PETE intendant de la mission archéologique menée par Henrique Serrao.


  PHAÏSTOS Passe-Mondes d’Éolia, sauvé par Limes sur la glace du Miroir.


  PIERCE ARPAIO shérif du comté de Yakima dans l’État de Washington aux États-Unis


  PIERRE ANDREMI milliardaire français, magnat de la presse et de la grande distribution, passionné par le phénomène OVNI.


  PIERRIC BONTEMPS meilleur ami de Thomas.


  PONETTE fille de Tirel, le batteur de sable.


  POROS râja (roi) d’un territoire situé dans l’actuel Pakistan, vaincu en -326 par Alexandre le Grand à la bataille d’Hydaspe.


  PTAH maître d’escrime de Léo Artéan enfant.


  RANNDOR roi des Nains du royaume de Bardor.


  RICHARD MERCIER responsable de la neuvième campagne de fouilles sousmarines sur les épaves de l’expédition Lapérouse à Vanikoro.


  RODAMAUR célèbre aventurier vivant un siècle après le Grand Fléau.


  ROGER un archéologue de l’équipe d’Henrique Serrao.


  ROMUALD ami d’Honorine.


  ROY TENNESSEE commandant du porteavions Nimitz et commandant en chef de l’opération Frontière.


  RU’NTK IL’HEIDAKXITIL MYDDRIO IL’NK nom du cinquième Incréé, découvert sur l’île de Styx


  SABRATA l’un des enfants de Pagan, le guérisseur du Naville du clan de Limes As’Aliace.


  SAGONTE contremaître des matelots humains à bord de la Paix des Incréés


  SAYAN maître Verrier de Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains.


  SCASTACH la sagesse du havre de Trindt.


  SEIRT soldat djehal engagé à Ténébreuse.


  SÉRÉDIC Boisilleur de la région d’Épi-céane.


  SER’FAL soldat djehal engagé à Ténébreuse.


  SHABESTARI LA FONDATRICE princesse altaïte de Karasuk, sœur du prince Tamgaali, qui mena son peuple jusqu’aux rivages de Hit après la Grande Dévastation. Elle est à l’origine du peuple djehal.


  SHA’L IL’RANN T’RIDD le premier nom d’Incréé découvert par Thomas.


  SHUKALI chambellan du beffroi des Nuages


  SIMPSON gérante d’un hôtel de Sonora, dans l’État de Washington


  SORILANE lance-capitan en second sur la Paix des Incréés


  SOURN élève Devin de l’équipe de Dardéa pour le tournoi de Corsépice.


  SEDAÏ maître Interprète de Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains.


  SHMAEL membre de l’Interlice de Colossea.


  SNORRI STURLUSON principal écrivain islandais de l’époque médiévale, né en 1179, qui écrivit en 1220 l’Edda, une présentation complète de la mythologie et de la poésie nordique. Thomas le soupçonne d’avoir trouvé son inspiration auprès des avatars des anciens dieux vikings, sur l’île de Heimaey.


  SOUARCH LE TRAQUEUR Houartenn du havre de Trindt.


  SOURIS (LA) surnom d’un adolescent demi-homme, chargé de battre la cadence pour les aérorameurs sur la Paix des Incréés


  STEVE FREGGAL unique survivant des attaques du Poignardeur du Northwest (Jason Percy) aux États Unis


  STEVE MATERSON pilote de chasse embarqué sur le porte-avions Nimitz


  SYLVIANE patronne de l’hôtel Le Provence à Bran, en Roumanie.


  TAMGAALI LE FONDATEUR prince altaïte de Tarse qui mena son peuple jusqu’aux rivages de Hit après la Grande Dévastation. Il est à l’origine du peuple djehal.


  TAN’DAR patron d’un restaurant de la cité arboricole d’Aïel Tisit.


  TARQUINITE Trépamage du temple de Brann à l’époque où le sorcellier Tibur déroba la coupe de résurrection. Il retrouva Tibur dans un château des Carpates (dans le Monde du Reflet), mais ne parvint pas à ramener la précieuse relique à Anaclasis.


  TARNAC DE MALEVENT chevalier de la ville de Caïr-Lo-Méa.


  TAXILA fils aîné du râja Poros.


  TENNA élève Interprète à l’école des Deux Mains.


  TÉODRÈME moine guerrier de l’ordre de Raa.


  THARIA maître Bougeur de Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains.


  THOMAS PASSELANDE jeune orphelin vivant en compagnie de sa grand-mère Honorine. Passe-Mondes, il est en outre le nouveau Nommeur.


  THOR roi de l’île de Mehrangarh.


  THORIAN élève Défenseur de l’équipe de Dardéa pour le tournoi de Corsépice.


  TIBÉRIADE chef de guerre caralainite, cousin du roi Gotar.


  TIBUR sorcellier de Caemlyn qui subtilisa la coupe de Bran (ou Brann) et l’emmena dans le Monde du Reflet.


  TIMI meilleure amie de Lindsay.


  TIREL contremaître des batteurs de sable du village d’Aram.


  TIRR aéronaute de l’équipage de Jans Bonnfamille.


  TISH professeur de Corsépice à l’école des Deux Mains.


  TLIC LA SAGE vieille femme dirigeant le peuple des Touillegadoues, habitant dans la forêt des Murmures.


  TOLMANN ADISSO archiprêtre de l’Archi-temple.


  TOMAR roi d’Ueva.


  TRYGG garçonnet, ami de Kaël.


  TUC contremaître (ou comite) des demihommes à bord de la Paix des Incréés


  TUNIGORN premier capitaine des Défenseurs de Dardéa.


  TURPAN roi de cyrène


  UCLO VAS nécromancien de la Tour des Exorciseurs de Styx


  UGARIT Trépamage du temple de Brann, contemporain de Thomas.


  UREN TANIS roi des rois d’Ancyre


  UTHER PENDRAGON premier Pendragon de Bretagne au Ve siècle, père d’Arthur de Stronggore.


  UTIQUE novice du temple de Brann.


  VALENDAR commandeur d’une légion montée de Parfaits.


  VEL QUENN maître Cueilleur de Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains.


  VHAAL’NN XARNN IL’TRIDIDD’T second nom d’Incréé découvert par Thomas.


  VIRGINIE SERRAO fille de l’archéologue Henrique Serrao.


  VLAD TEPES DRACULEA Vlad Tepes (« Vlad l’Empaleur » en roumain) surnommé Draculea (littéralement « fils du dragon ») était un prince sanguinaire qui vécut dans les Carpates du XVe siècle. L’écrivain irlandais Bram Stoker s’est inspiré de ce personnage historique pour inventer en 1897 son personnage Dracula.


  VORENIA codétenue de Shabestari à Turpidor


  VSETIN prince cadet de Znin


  WARREN YELLAND Australien travaillant secrètement pour le Projet Atlas.


  WYATT EARTH commandant du sousmarin nucléaire américain Lexington.


  XAVIER ACKER garde du corps de Pierre Andremi, ancien gendarme du G.I.G.N.


  YGERNE mère d’Arthur de Stronggore.


  YOLANA UNECE maîtresse des Songes de l’Animaville Aevalia.


  YOTBA vieux prédicteur vivant dans le trouasis de Bactiane.


  ZAMON aubergiste tenant l’établissement du Repos des Cieux dans la ville de Coquillane.


  ZARTH KAHN maître Devin de Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains.


  ZERTH PEST élève Passe-Mondes à l’école des Deux Mains.


  ZHU’L IL’ TRIDM’ANN’T quatrième nom d’Incréé découvert par Thomas.


  ZIUSUDRA prince sauvé des eaux dans la légende sumérienne du Déluge, rédigée vers -2900, qui donnera naissance des siècles plus tard au Noé du mythe biblique du Déluge.


  ZORANN maître Rêveur de Dardéa, membre du Conseil des Deux Mains.


  ZUBRAN guerrier sparte occupant la fonction de Premier Soutien du roi Léo Artéan.


  334 homme-marionnette au service de Thomas à Colossea.


  GLOSSAIRE


  ACROTÈRES nomades redoutés de la Terre des Sables à Anaclasis, buvant le sang de leurs ennemis pour s’emparer de leur force.


  ACRA armure à plates teinte dans la masse de couleurs noires et feu, utilisée à Atlantis


  ACTINITE anémone d’eau douce dont la larve était utilisée à l’époque de la Grande Dévastation pour rendre des oracles


  ADAMS(MONT) montagne de la chaîne des Cascades dominant la ville de Yakima dans l’état de Washington, États Unis


  AEDIR nom donné par les Mixcoalts à la Frontière du monolithe de Terre-Matrice.


  AELLE fleur géante poussant sur le rocher du Jardin, à proximité de Ruchéa.


  AÉRONAUTE membre d’équipage servant à bord d’un Cors’air ou de tout autre navire volant.


  AÉRORADE port destiné à accueillir des navires volants.


  AÉRORAME rame utilisée sur les vivenefs


  AÉROTUBE ascenseur pneumatique assurant la circulation verticale à l’intérieur de Colossea.


  AEVALIA l’une des six Animavilles, dite la ville des Songes.


  AHH-L’YAS appelé familièrement trougarou, il s’agit d’une dé pression dans le sol qui se transforme en une créature féroce et imprévisible les nuits de pleine lune.


  AÏEL TISIT capitale arboricole du royaume d’Elwander.


  AIGUADE lieu où l’on peut faire provision d’eau


  AIGLE-PÊCHEUR aigle aux ailes argentées pratiquant la pêche au plongeon dans le lac du Milieu.


  AIRAIN une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  ALBATOPÉCS rivière descendant des monts d’Orcade à Anaclasis.


  ALCANE montagne sur laquelle se dresse la ville de Karasuk, à Altaïa


  ALENTIN la plus vaste forêt de flotteurs d’Anaclasis, dominant une plaine à l’intense activité thermale.


  ALEXANDRIE ville égyptienne fondée par Alexandre le Grand en -332, célèbre pour son phare (l’une des Sept Merveilles du Monde) mais aussi pour sa bibliothèque, la plus réputée de l’antiquité.


  ALTAÏA nom d’Anaclasis à l’époque de la Grande Dévastation (de alta’l aït, la terre colonisée)


  AMPHANE DU PROTOCOLE poste honorifique à Znavist. L’amphane joue le rôle d’intermédiaire entre la reine et ses fils, qui ne s’adressent jamais la parole directement


  ANCRE VENTOUSE système d’ancre adaptée à la glace.


  ANCYRE la plus ancienne et puissante cité d’Altaïa. Elle occupe le même emplacement qu’Atlantis dans le monde d’Erra, soit approximativement celui d’Istanbul de nos jours.


  ANDREMI CORPORATION groupe opérant dans le monde de la presse et dans celui de la grande distribution, détenu par le magnat Pierre Andremi.


  ANGLES pillards germanique au Ve siècle (monde de Thomas), qui donneront leur nom aux Anglais et à l’Angleterre.


  ANIMALTAPIS tapis vivant au pelage soyeux et tiède s’ajustant en permanence sous les pieds.


  ANIMASCEAU animal lové autour d’une bague projetant sur les documents une image holographique impossible à falsifier. Les animasceaux sont l’apanage des membres du Conseil des Deux Mains.


  ANIMAVILLE immense organisme vivant en forme de toupie flottant dans les airs. La surface supérieure est une ville où se sont installés les hommes. Apparues après la fin du Grand Fléau, les Animavilles ont pris le relais des villes détruites de l’ancien temps. Ces villes animales sont au nombre de six dans le Monde d’Anaclasis.


   ANTIGLISSE (SEMELLES) semelles en cuir de manchot araignée équipant les bottes des Djehals pour marcher sur la glace.


  AQUAPORT port souterrain constituant l’interface commerciale entre Colossea et le monde des Aquatiques et utilisant largement la technologie de la stase.


  AQUATIQUE membre d’un peuple humanoïde amphibien qui entretient des rapports commerciaux étroits avec les habitants des Animavilles. La tradition veut qu’ils descendent en droite ligne des Grands Anciens.


  ARAM un des villages habité par les batteurs de sable, situé sur le rivage de l’océan d’Ouest, tout près de Coquillane.


  ARBRE-COLONNE arbre géant de la forêt d’Elwander. Les cités des Elwils sont aménagées au sommet de ces arbres.


  ARBRE DE VERRES (L’) tronc d’un arbre géant vitrifié par un cataclysme inconnu, dominant le cœur de la Ville Morte de Noirépine.


  ARBRE-NUÉE arbre ressemblant à une trompette-de-la-mort géante, peuplant la forêt des Murmures sur le plateau de Grand-Barrière. Ses racines absorbent d’importantes quantités d’eau que son cornet rejette sous forme de brouillard.


  ARCHIPEL VAGABOND une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  ARCHITEMPLE une Ville Morte du Monde d’Anaclasis, située non loin de l’île d’Hyksos.


  ARACHNOBALEINE baleine vivant dans les eaux de Dilmun à Altaïa. Sa gueule est dotée d’une couronne de huit pattes pré hensibles.


  ARCHIPEL AUX ROSEAUX îles basses de Dilmun situées à proximité de Qedbara


  ARGAVE céréale d’Altaïa rentrant dans la composition d’une boisson alcoolisée.


  ARMORIQUE principauté du prince Cymri, au Ve siècle (dans le monde de Thomas), correspondant à l’actuelle Bretagne.


  ARP’LIOKA nom donné par les djehals à l’île de Styx (correspondant à Heimaey dans le monde du Reflet). Arp’lioka signifie littéralement la fontaine des songes, en rapport à la faculté unique de la Frontière qu’elle abrite : celle de donner vie aux fantasmes des hommes.


  ARTÈRE URBAINE rue tunnel de Calevent, capitale souterraine des Djehals, rayonnant autour de l’esplanade de la Glace-Grand-Mère.


  ASSAYANE peuple d’hommes-oiseaux vivant dans de grands nids flottants dans la région d’Alentin.


  ASTAGRAN l’une des tours du Mur des Sept Tours qui coupe en deux l’île de Caralain.


  ASTROLABE une des deux frégates de l’expédition maritime du comte de Lapérouse au XVIIIe siècle.


  ATLANTES peuple du Premier Âge du monde du Reflet, capables de syntoniser, c’est-à-dire de se déplacer à travers la vibration fossile.


  ATLANTIDE île légendaire du Monde du Reflet, habitée par une civilisation raffinée avant d’être engloutie dans un lointain passé au milieu des flots de l’Atlantique.


  ATLANTIS la plus ancienne et puissante cité d’Erra. Elle occupe le même emplacement qu’Ancyre dans le monde d’Altaïa, soit approximativement celui d’Istanbul de nos jours.


  ATTRAPE-SORT filet tendu sur une armature de bois vert, destiné à protéger des mauvais sorts.


  AUTEL DES MORTALITES l’endroit du Tumulus des Âmes dans le temple de Brann, où se produisent les translations vers le surmonde.


  AURA PERDUE fantôme d’un défunt qui ne s’est pas détaché de l’intégralité de ses vibrations en mourant et qui, de ce fait, se retrouve piégé entre le monde des vivants et le surmonde.


  AUTRANS village situé dans le massif montagneux du Vercors.


  AVALOM île sacrée du monde de Thomas, abritant un sanctuaire de pierres levées au Ve siècle et correspondant à l’actuel  Mont Saint-Michel. L’une des Frontières occupe le centre du cromlech. Les anciens bretons l’appellent le Chaudron de Sucellos. L’enchanteur Myrddin, la famille d’Arthur de Stronggore et la magicienne Morgane y résident chacun en leur temps.


  AVATAR créature de chair et de sang créée par la Frontière de Styx à partir des peurs et des fantasmes des humains.


  AWEN la divine inspiration poétique dans la tradition celtique.


  AYERS ROCK aussi connu sous le nom d’Uluru, monolithe de grès situé au centre de l’Australie, haut de trois cent cinquante mètres et de plus de neuf kilomètres de circonférence.


  BABYLON ville antique de Mésopotamie (Irak actuel) située sur l’Euphrate, célèbre pour ses jardins suspendus et sa ziggurat qui a inspiré le mythe de la tour de Babel.


  BACTIANE trouasis situé dans le désert du Neck.


  BACTRIANE ancien royaume situé au nord de l’Afghanistan actuel.


  BALEINE DES GLACES cétacé vivant sur la glace du Miroir. Son long corps cylindrique est recouvert d’une épaisse fourrure brune ocellée de blanc supporté par trois paires de nageoires musculeuses en forme de battoir.


  BALEINE SIFFLEUSE espèce de baleine réputée pour ses vocalises que l’on entend des kilomètres à la ronde.


  BALISE SONORE émetteur porteur d’un message sonore, destiné à être placé dans la vibration fossile.


  BALLADE DE LÉO ARTÉAN chanson populaire très ancienne vantant les mérites guerriers de Léo Artéan.


  BARBACHU DES BOIS sorte d’énorme groseille, que l’on trouve dans les forêts du Monde d’Anaclasis. Couverte d’un fin duvet, elle a un fort goût de banane et de vanille.


  BARDOR royaume des Nains à l’époque du Grand Fléau.


  BARGE PORTE-NECTAR flotteur utilisé par les habitants de Ruchéa pour récolter le nectar des fleurs d’aelle.


  BARLON D’YSENGRYR singe géant vivant dans les forêts humides d’Ysengryr.


  BARONS DE L’AIR barons des îles flottantes présentes au-dessus du lac de Dilmun, à Altaïa


  BARONNIES DES MONTS VAZKOR sept principautés guerrières établies dans les monts Vazkor, prospérant grâce à l’argent extrait des montagnes.


  BAS-JOUR baisse de luminosité intervenant à la mi-journée, lorsque le soleil passe derrière le Collier d’Atiane.


  BASSIN DE RADOUB bassin où l’on répare les navires et les aéronavires


  BÂTON DE FEU tige de bois ensorcelée projetant de violentes impulsions électriques.


  BATTEMENT se reporter à « système de mesure du temps »


  BATTEUR DE SABLE artisan fabriquant des briques de sable en utilisant la force des vagues pour actionner de grandes presses.


  BEAUREVOIR ancien château dominant la commune où vit Honorine, transformépar Pierre Andremi en QG de campagne pour ses expériences.


  BEFFROI DES NUAGES château royal de Perce-Nuage.


  BÉLÉNOS dieu de la lumière dans la mythologie celtique.


  BELISAMA déesse du feu dans la mythologie celtique.


  BELMAADORA ancienne capitale du royaume disparu d’Ism’laad.


  BETYL ville d’Altaïa


  BIG THUNDER passe étroite de la vallée de la Columbia, au milieu de la chaine des Cascades (États Unis)


  BLANCPORT une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  BELTANE l’une des fêtes majeures de la tradition celtique (le 1er mai) célébrant le feu et la lumière, et à travers eux, le retour à la belle saison.


  BELTRIANE plaine dans laquelle s’élève la ville de Carmana (capitale du royaume d’Ueva) à l’époque du Grand Fléau.


  BERLKU grotte sacrée de la région des Olgas où les Aborigènes conservent les momies de leurs plus illustres ancêtres.


  BIÈRE D’ÉPICÉA boisson fermentée à base de résine des Boisilleurs d’Épicéane.


  BIOMÉCA combattant mi-homme et mi-machine, protégé par un impressionnant exosquelette en plaston et métal.


  BIOKINÉSIE l’une des six composantes du Pouvoir Unique, qui est la faculté de pouvoir lire les pensées du corps. Les Guérisseurs possèdent des aptitudes en biokinésie.


  BLÉ D’EAU DOUCE végétal marin constituant l’essentiel du régime alimentaire des batteurs de sable.


  BLEUE capitale de l’île de Caralain.


  BOISANSOIF artère célèbre du quartier des loisirs de Dardéa.


  BOISILLEUR habitant de la Ville Morte d’Épicéane. Les Boisilleurs sont bûcherons, artisans ou négociants et tous vivent de l’exploitation de la forêt.


  BOIS-SENTINELLE bourg lacustre de Millefleuve.


  BOÎTE À FORÊT fabriquées à Épicéane, ces boîtes décorées ont la particularité de laisser s’échapper les sons et les arômes de la forêt lorsque le couvercle est ouvert.


  BORDÉE (UNE) ensemble des hommes qui constituent une fraction de l’équipage d’un navire (exemple : la bordée du premier quart)


  BOSPHORE détroit qui relie la mer Noire à la mer de Marmara et, au-delà, à la Méditerranée


  BOSQUET DES HÉROS bois sacré où sont enterrés les plus grands héros du royaume de Bretagne (situé à proximité du sanctuaire de Stonehenge).


  BOTANY BAY comptoir britannique établi à Sydney (Australie) au XVIIIe siècle, point de départ de la colonisation du continent par la couronne d’Angleterre.


  BOUCLIER PSYCHIQUE sort destiné à rendre indétectables les pensées de celui qui en bénéficie.


  BOUGEUR représentant de l’une des castes de la société des Animavilles. Les Bougeurs sont capables de déplacer les objets à distance, en déformant la vibration fossile.


  BOULE DE CHAUFFE calebasse de coquillarbre qui se charge de chaleur à la lumière du jour et la restitue durant la nuit. Une fois détachée du coquillarbre, elle flotte dans les airs à cause du gaz emprisonné dans ses fibres. Les calebasses sont utilisées sur les aéronavires d’Erra et d’Altaïa


  BOUSSOLE frégate amirale de l’expédition maritime du comte de Lapérouse au XVIIIe siècle.


  BRACELET D’APATHIE bracelet injectant à son porteur une drogue destinée à limiter les effets indésirables de ses pouvoirs télépathiques.


  BRAIES (DES) vêtement en forme de pantalon ample


  BRAN (CHÂTEAU DE) citadelle roumaine construite en 1377 sur ordre du roi de Hongrie, à l’emplacement d’un ancien fort en bois des chevaliers teutoniques ravagé par les Mongols de Gengis Khan. Aujourd’hui, le château a la réputation d’avoir été un temps propriété du prince Vlad Tepes Draculea, qui a servi de modèle au Dracula de Bram Stocker. Il a été habité par la reine Marie de Roumanie au début du XXe siècle.


  BRANN (TEMPLE DE) temple d’Anaclasis bâti sur une île au milieu d’un lac des monts Nesebar, au pied d’un surprenant volcan d’eau douce. Le temple est érigé à l’emplacement exact d’un château fort des Carpates, dans le Monde du Reflet, où se trouve la coupe de résurrection de Bran le héros. Le temple de Brann est célèbre à Anaclasis pour offrir aux pèlerins l’occasion de rencontrer leurs défunts.


  BRASOV ville roumaine, proche du château fort de Bran.


  BRETAGNE le royaume de Bretagne, au Ve siècle, correspond à l’actuelle GrandeBretagne.


  BRILLEUR cristal de lave utilisé pour l’éclairage


  BRIQUET-TOTEM briquet qui permet au Mixcoalt d’enflammer certains gaz contenus dans son haleine, sur lequel est gravé son poème fétiche.


  BRISBANE ville côtière de l’Est de l’Australie.


  BRISE-OMBRE lampe de l’époque du Grand Fléau.


  BROCÉLIANDE forêt sacrée couvrant une partie de l’Armorique (Bretagne actuelle) au Ve siècle. Appelée fortêt de Paimpont aujourd’hui.


  BUJIYA bulbe comestible poussant dans le désert du Neck.


  BULLROARER instrument de musique et moyen de communication aborigène, composé d’un cordon tenant un morceau de bois sculpté qui produit une vibration lorsqu’on le met en rotation. En faisant varier l’amplitude et la vitesse de rotation, on obtient un son plus ou moins grave. Le mot français pour bullroarer est rhombe.


  BUSH brousse australienne.


  C4 explosif militaire américain de la famille des plastics.


  CADET étudiant à l’école des Deux Mains.


  CAEMLYN une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  CAER CYNDFEIRD une des places fortes du maître druide Myrddin, au Ve siècle.


  CAER ISSA place forte du prince Cymri d’Armorique, au Ve siècle.


  CAER MELOT une des places fortes du maître druide Myrddin, au Ve siècle.


  CAER RAE place forte du prince Arthur de Stronggore, au Ve siècle, située dans l’actuelle région de Northampton en Angleterre.


  CAER RATAE caverne traversée par le fleuve Salgramor, aussi appelée Tête-en-Bas.


  CAER SERVODIUNUM une des places fortes du prince Mordred au Ve siècle, située non loin de l’actuelle ville de Salisbury en Angleterre.


  CAÏR-LO-MÉA capitale de l’une des baronnies des monts Vazkor, aménagée dans une aiguille rocheuse.


  CALARAC forêt vierge de la Terre des Géants, de laquelle émerge le monolithe de Terre-Matrice.


  CALEVENT capitale du peuple djehal, excavée sous la glace du Miroir.


  CALEDFWLCH voir Excalibur.


  CALLE-SèCHE une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  CAL’MARNAL rocher du désert du Neck célèbre pour ses sources d’eau chaude.


  CALYPSO le célèbre navire océanographique du commandant Cousteau, utilisé entre 1951 et 1996.


  CALMONT D’OLT citadelle fermant le défilé du même nom et protégeant Crydée, la capitale du royaume de Kharold à l’époque du Grand Fléau.


  CAMELOT château ou ville légendaire dans la tradition arthurienne.


  CAMERIER chambellan


  CAMISOLE chemise


  CAMPANILE pièce secrète placée à l’extrémité d’un long mât placé sur le toit du palais de la cité, d’où le Guide s’entretient avec l’Animaville.


  CAPIMÈRE vallée des Monts Pélimère


  CANCRERAT rongeur bipède sociable vivant dans la caverne de Caer Ratae.


  CAPE-CAMÈLÈON cape rendant invisible celui qui s’en drape.


  CAPSULE-PENSÈE capsule de verre contenant un message rédigé en parfum mental.


  CARALAIN royaume humain à l’époque du Grand Fléau.


  CARAPACE vaste rocher émergeant des sables mouvants tueurs de la forêt des Murmures, sur lequel est établi le village des Touillegadoues.


  CARAPACE DE TIL carapace d’une tortue Til qui a la caractéristique d’être mnémosensible, c’est-à-dire qu’elle a la faculté d’emmagasiner des images de tous les paysages survolés par sa propriétaire, un animal volant très rare vivant plus de mille ans. Les artisans de Colossea réalisent à l’aide de ces carapaces des atlas animés d’une qualité incroyable.


  CARAVANE DE JAMSAPA mirage d’une caravane disparue dans le désert du Neck depuis des siècles.


  CARAVANSÉRAIL ville-étape placée dans le désert, destinée à abriter les caravanes de passage.


  CARMANA capitale du royaume d’Ueva, à l’époque du Grand Fléau.


  CARSIE province du nord de Caralain, dans le monde d’Anaclasis.


  CASCADE (CHAÎNE DES) chaîne de montagnes s’étendant face à la côte ouest de l’Amérique du Nord


  CAVALIERS VELD peuple nomade vivant dans l’est d’Anaclasis.


  CENTRE DE LA RECHERCHE ET DES INVENTIONS laboratoires mystérieux situés dans les niveaux interdits de Colossea


  CERNOW principauté du royaume de Bretagne au Ve siècle.


  CERNUNNOS dieu des arbres et de la fécondité dans la mythologie celtique.


  CHALAND aéronavire muni de voiles, par oppositions à la vivenef, qui est munie en plus d’aérorames


  CHANGEFORME membre d’un peuple de nomades originaires de la lagune de Vivesaigne, il possède la faculté de prendre l’apparence de n’importe quelle créature vivante. La seule chose qu’il ne parvienne pas à imiter est la voix de ses copies, ses cordes vocales n’étant pas transformables.


  CHASSEUR À AILES ROTATIVES petit vaisseau d’attaque colosséen, volant grâce à deux ailes en forme de boomerang tournant autour de la carlingue cylindrique.


  CHENILLETTE étonnant moyen de locomotion constitué d’un confortable siège capitonné fixé sur le dos d’une énorme chenille aux yeux protubérants et à la couleur rose fuchsia. Des brides passées autour de la tête de l’animal permettent de guider la monture.


  CHEVAL DE TROIE cheval géant en bois creux dans lequel auraient pris place des guerriers grecs pour envahir discrètement la ville de Troie.


  CHEVALIERS DU TÉTRAEDRE (LES) ordre militaire chargé de faire respecter la Paix des Incréés à l’époque de la Grande Dévastation


  CHEVALIERS TEUTONIQUES L’Ordre des chevaliers teutoniques fut fondé en 1198 pour desservir l’hôpital de Sainte-Marie à Jérusalem. Les nobles allemands, portant la croix noire sur leur habit blanc, soignaient les pèlerins et les malades, comme les Templiers, mais ils se distinguèrent aussi en évangélisant une partie de l’Europe de l’Est.


  CIGUÉLINE oiseau marin.


  CINQ CHANTS FUNÈBRES DU PASSAGE chants censés permettre à l’âme d’un défunt (le ki) de se libérer de son enveloppe corporelle (le mi) à l’époque de la Grande Dévastation


  CITADELLE BLANCHE palais de glace du Concile des Croyants, à Calevent.


  CHRONOPRISME prisme en orichalque qui décompose le rayonnement cosmique pour diffracter le temps et ouvrir des tunnels temporels.


  CLACKAMAS tribu indienne de l’Orégon, aux États-Unis


  CLAQUEPATTES vélomoteur écologique fonctionnant à l’aide d’un mécanisme à ressort capable d’entraîner des roues en bois munies sur toute leur circonférence de chaussures à crampons.


  CLIGNELUIRE plantigrade originaire des montagnes de Veldan, au corps bioluminescent. Il produit des flashs de lumière pour éloigner ses prédateurs.


  CLOCHE DE COURTOISIE zone de laquelle aucun son ne s’échappe par l’utilisation d’un générateur Skol


  COERCITION l’une des six composantes du Pouvoir Unique, faculté d’imposer sa volonté au corps ou à l’esprit. Les Guérisseurs maîtrisent certains aspects de la coercition.


  COL DU BAC étroite vallée mettant en relation les deux versants des monts Vazkor, occupée par un lac que l’on traverse à l’aide d’un bac.


  COLENCOR vêtement colosséen composé d’un justaucorps moulant à capuche.


  COLLIER D’ATIANE nom donné par les habitants des Animavilles à l’anneau d’astéroïdes barrant le ciel du Monde d’Anaclasis du nord au sud. Cet anneau occasionne une baisse de la luminosité à la mi-journée, appelée le bas-jour.


  COLLIER DE COERCITION ruban d’orichalque passé autour du cou des demihommes, jouant le rôle d’amplificateur psychique. Il permet aux hommes de contraindre tout à loisir leurs esclaves demi-hommes, à l’époque de la Grande Dévastation.


  COLONNE unité militaire sparte correspondant à deux cents combattants.


  COLONNE BRISÉE nom d’une montagne en forme de piton inaccessible, correspondant au mont Aiguille dans le monde du Reflet.


  COLOSSEA dite la ville Mécanique. Aménagée à l’intérieur d’un colosse en plaston de plus d’un kilomètre et demi de hauteur dressé au milieu d’un lac, la cité tire sa richesse de la toute puissante Guilde des Marchands, très impliquée dans les rouages du pouvoir.


  COLUMBIA fleuve séparant les États de Washington et de l’Orégon, aux ÉtatsUnis


  COMBAT SUBTIL art de la guerre du peuple djehal, utilisant les ressources du mentat’.


  COMITE contremaître des demi-hommes à bord d’un aéronavire, à l’époque de la Grande Dévastation


  COMMANDEUR seigneur de guerre de l’ordre des Parfaits.


  COMPLAINTE DU TEMPS ET DES CONTRÉESfameux livre de prophéties dans lesquelles figurent les prédictions du célèbre Antialphe.


  CONCILE DES CROYANTS membres de la Chambre Haute de Calevent, dépositaire de la doctrine officielle de la Glace-Grand-Mère.


  CÔNE DE SILENCE sort de silence


  CONNEMARA région de l’ouest de l’Irlande.


  CONSEIL DES DEUX MAINS conseil administrant les habitants des Animavilles. Dirigé par le Guide, il est composé de dix membres permanents, répartis en deux Mains. La Main principale compte un maître Passe-Mondes, un maître Bougeur, un maître Cueilleur, un maître Devin et un maître Défenseur. La Main secondaire compte un maître Guérisseur, un maître Interprète, un maître Artisan, un maître Rêveur et un représentant de la Guilde des Marchands.


  COQUILLARBRE gastéropode géant couvert de palmes, endémique de la région de Dilmun à Altaïa


  COQUILLANE une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  CORNE DE SELIDORE lac correspondant au lac Léman dans le monde de Thomas.


  COU-CERCLÉ demi-homme muni d’un collier de coercition (dit aussi de servage) à l’époque de la Grande Dévastation


  COUCOU oiseau dénué d’ailes et de pattes, se déplaçant par bonds successifs. Le coucou est capable, en cas de danger, d’imiter toutes sortes de cris pour se tirer d’affaire, d’où son surnom de hurleur.


  COUDÉE système de mesure en usage à l’époque de la Grande Dévastation. Correspond à environ 50 centimètres


  COU-LISSE demi-homme sans collier de coercition (dit aussi de servage) à l’époque de la Grande Dévastation


  COURSE se reporter à « système de mesure du temps »


  CORSÉPICE jeu le plus apprécié par les habitants des Animavilles. Il se pratique dans de petites nacelles volantes occupées par cinq membres d’équipage : un Passe-Mondes, un Bougeur, un Cueilleur, un Devin et un Défenseur. Le but du jeu est de capturer le plus grand nombre de spores jaunes libérées par un pain d’épice. Il s’agit tout autant d’un jeu d’adresse et de rapidité que de stratégie.


  CORVO la plus petite île de l’archipel des Açores.


  COUPOLE fête foraine couverte de Dardéa, située dans le quartier des loisirs.


  COUREUSE bateau océanographique de la Direction des Recherches Archéologiques Sous-Marines de Marseille.


  CRÊT-DU-BAC bourg installé dans un rétrécissement du fleuve Maramure, dans le monde d’Anaclasis.


  CREUX TEMPOREL époque de l’histoire qu’il est possible d’explorer grâce aux tunnels temporels. Pour une raison inconnue, seules certaines périodes sont accessibles aux voyageurs temporels.


  CRIQUET DE DÉTRESSE criquet des glaces utilisé par les Djehals pour envoyer des messages de détresse. Les messages sont contenus dans un parfum mental déposé sur les élytres de l’insecte, détectable à distance par les télépathes djehals.


  CROCS D’ASAIEL (LES) îlots acérés dressés devant l’île d’Arp’lioka, alias Styx. La légende djehal raconte que les crocs sont ceux d’un serpent géant, Asaiel, mort devant l’île d’Arp’lioka.


  CROIX DU SUD la plus fameuse constellation du ciel austral, représentée sur le drapeau australien.


  CROIX-ROUÉE croix sur laquelle sont attachés les hommes accusés d’être des alliés du roi de Ténébreuse, pour être soumis à la vindicte populaire.


  CROL nom donné à l’époque de la Grande Dévastation aux vers des nuages


  CROMLECH monument mégalithique préhistorique constitué d’une enceinte de pierres levées.


  CRYOPLANCTON plancton vivant sur la glace du Miroir.


  CRYOVOLCAN volcan de glace, fréquent sur les lunes de notre système solaire. Au lieu de lave, ces volcans éjectent de la neige et de la glace (cryomagma) sous l’effet de forces de marées internes ou à cause de sources radioactives internes. Le cryovolcan d’Hyksos est pour sa part alimenté par les intenses forces électromagnétiques de la Frontière qu’il abrite.


  CUEILLEUR représentant de l’une des castes de la société des Animavilles. Les Cueilleurs sont les spécialistes de la moisson de l’Épice, graine volante constituant la principale source d’alimentation des habitants des villes animales.


  CYBÈLE ancien caravansérail du désert du Neck.


  CYRÈNE cité d’Altaïa, rivale d’Ancyre


  DAAGRON tigre des glaces à la peau de lézard d’une belle couleur fauve ocellée de noir, utilisé par les Djehals comme monture et auxiliaire de bataille.


  DAGUEMORT dague autopropulsée enduite de poison


  DAMONA déesse des sources et de la fécondité dans la mythologie celtique.


  DANA déesse primordiale de la mythologie celtique irlandaise.


  DANA O’SHEE fée de la forêt de Brocéliande qui use de stratagèmes pour attirer les voyageurs imprudents dans ses filets.


  DARCES tribus de la Plaine Fortifiée, vivant dans de vertigineuses villes perchées au sommet de pitons rocheux.


  DARDÉA l’une des six Animavilles, dite la ville des Verriers, située au-dessus du lac du Milieu, à un emplacement correspondant à la ville de Grenoble dans le monde de Thomas.


  DARE DES GLACES tigre blanc à dents en forme de sabre, vivant sur le Miroir.


  DARKANE une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  DARWIN ville côtière du Nord de l’Australie.


  DC3 avion de transport à hélices des années cinquante.


  DÉCADE durée de dix jours séparant deux apparitions de la Frontière de TerreMatrice hors de son tunnel vertical.


  DÉCHIRURE lieu dénué de toute vibration où deux univers parallèles peuvent se mélanger.


  DÉESSE-MÈRE principale divinité des demi-hommes


  DÉFENSEUR représentant de l’une des castes de la société des Animavilles. Les Défenseurs sont capables de modeler le son pour en faire une arme, apte à assommer ou à tuer. Les armes étant interdites dans les Animavilles depuis le Grand Fléau, les Défenseurs constituent la seule protection des habitants en cas de danger.


  DÉLUGE l’histoire du Déluge, telle qu’elle est délivrée dans l’Ancien Testament, n’est pas une création des Hébreux. Ceux-ci l’ont empruntée aux Babyloniens, pendant leur déportation dans ce pays sous le règne du roi Nabuchodonosor vers - 600. Le texte babylonien est lui-même d’origine sumérienne, remontant au moins à cinq mille ans.


  DEMI-HOMME homme dénué de métatalent à l’époque de la Grande Dévastation. La plupart des demi-hommes ont la peau et les cheveux sombres et sont plus petits et trapus que les hommes vrais (doués de métatalents)


  DÉNOMMEUR champion du mal chargé d’affronter le champion du bien, appelé le Nommeur. Sa particularité est sa connaissance innée du language des Incréés, dont chaque mot est chargé d’un immense pouvoir. Le dernier Dénommeur connu était le roi de l’île de Ténébreuse, qui déclencha le Grand Fléau mille ans plus tôt et qui fut vaincu par Léo Artéan.


  DENT DE L’AIGLE sommet tabulaire du massif de Cayren, appelé Dent de Crolles dans le monde de Thomas.


  DÉRIVE MENTALE voyage virtuel dans le temps


  DEVIN représentant de l’une des castes de la société des Animavilles. Les Devins sont capables d’interpréter l’avenir.


  DILMUN nom sumérien donné au lac d’eau douce qui existait à l’emplacement de la mer Noire, avant qu’il ne soit noyé par les eaux de la Méditerranée au moment de la rupture d’un barrage naturel dans le détroit des Dardanelles, vers 5500.


  DJEHAL peuple des hommes bleus, chassés de l’île de Ténébreuse au moment du Grand Fléau et vivant depuis cette époque sur la glace du Miroir.


  DORKATIS la plus haute caste séculaire de Cyrène, regroupant les descendants des princes guerriers atlantes ayant fondé la cité.


  DOUZE ROYAUMES confédération des douze principaux royaumes à l’époque du Grand Fléau. Composée de trois royaumes non humains : Elwander (Elwils), Bardor (Nains), Ralis’t (Ralis) et neuf royaumes humains : Karhold, Caralain, Mehrangarh, Damalaad, Ism’laad, Inggar, Saldea, Veldane et Ueva, le plus ancien et le plus sacré de tous.


  DRAK mer intérieure correspondant dans le Monde du Reflet à la mer Baltique.


  DRAKKAR nom moderne donné au knör, le bateau viking traditionnel.


  DROSOPATTE lièvre carnassier d’Altaïa


  DUMNONIE principauté bretonne du prince Mordred, au Ve siècle, correspondant à l’actuelle province de Devon en GrandeBretagne.


  DUMONI pirates écumant l’océan d’Ouest.


  EAU MINÉRALE ACTIVE eau thermale de la ville de Fomalhaut, fameuse pour ses vertus cicatrisantes, anthalgiques et énergisantes.


  ECCLÉSIARQUE moine de l’Architemple.


  ÉCHANGE journée au cours de laquelle les élèves de l’école des Deux Mains échangent leurs identités, afin d’apprendre à s’ouvrir aux autres.


  ÉCHINE D’ARAFEL montagnes de cristal correspondant aux Pyrénées dans le monde de Thomas. Elles sont parcourues la nuit par d’énigmatiques ballets de lumière vivante.


  ÉCOLE DES DEUX MAINS la plus fameuse école des Animavilles, où sont formés les futurs membres du Conseil des Deux Mains et l’élite de la société.


  ÉCONOME grand argentier chargé des dépenses de l’administration des Animavilles.


  EDIRNE préfecture de la ville turque du même nom.


  EFFACEUR D’OMBRE créature vivant dans la vibration fossile, absorbant les vibrations de ses victimes jusqu’à ne plus laisser d’elles qu’une sorte de fantôme presque invisible. Les Effaceurs d’ombre sont alliés aux forces de Ténébreuse.


  ÉLÉVATEUR cabine d’ascenseur placée dans un puits du système circulatoire des arbres-colonnes d’Aïel Tisit.


  ÉLIODULE arbre géant croissant dans la forêt de Calarac sur la Terre des Géants.


  ELMORA une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  ELWANDER royaume sylvestre des Elwils, situé au sud de l’Échine d’Arafel. Les villes d’Elwander sont situées au sommet des arbres-colonnes.


  ELWIL habitant du royaume d’Elwander. Ses oreilles pointues et sa silhouette élancée le font ressembler aux Elfes des légendes du monde de Thomas.


  EMPATHE individu doué pour la télépathie.


  EMPHASTE arbuste ornemental d’Altaïa


  ÉMULSION MENTALE technique permettant de revêtir un mur ou un tableau d’une couche psychosensible destinée à faire chatoyer les couleurs à la moindre brise psychique


  ENLAD ville des monts Pélimère.


  ENSEMENCEURS DE CONSCIENCE créatures extraterrestres à l’origine de l’intelligence sur les mondes parallèles, appelées Incréés par les populations humaines.


  ENTREPÔT ville-entrepôt de la Guilde des Marchands ceinturant le lac de Colossea.


  ÉOLIA l’une des six Animavilles, dite la ville des Vents.


  ÉPICÉANE une Ville Morte située sur les rives du lac du Milieu.


  EPONA déesse celtique associée au cheval, animal emblématique de l’aristocratie militaire gauloise.


  ÉQUINOXE point de l’orbite terrestre qui est atteint lorsque le soleil est exactement au zénith. À l’équinoxe, le jour et la nuit ont la même durée. Une année connait deux équinoxes (autour du 20 mars et du 22 septembre)


  ERRA Nom du monde du Reflet à l’époque de la Grande Dévastation


  ÉTHER nom donné à la Vibration Fossile à l’époque de la Grande Dévastation


  ÉTINCELET fleur produisant de la lumière, utilisée comme système d’éclairage sur les navilles du peuple djehal.


  ÉTOILE DE TERRE sorte d’étoile de mer vivant sur terre et utilisée comme lampe dans l’ancien temps : elle émet de la lumière une fois frottée entre les mains.


  ÉTOILÉS combattants engagés dans l’armée de Jadawin de Villevieille pour lutter contre les hommes-scorpions de Ténébreuse. Ils sont appelés « Étoilés » car ils ont la ronde des six étoiles du Paradigme des Incréés cousue sur leurs vêtements.


  EUPHRATE fleuve qui prend sa source en Turquie et se jette dans le golf Persique.


  EXCALIBUR épée du dernier Atlant (littéralement la dure entaille), possession de Uther Pendragon puis d’Arthur de Stronggore. Son nom, dans la langue des Grands Anciens, est Caledfwlch.


  EXORCISSEURS nécromanciens alliés du Dénommeur, exerçant leurs morbides activités sur l’île de Styx.


  EXPANSION (L’) conflit éclair ayant conduit à la colonisation d’une partie d’Altaïa par les Atlantes, au détriment des populations Aquatiques et Elwils


  FAILLE citadelle de la vallée de la Capimère, à Anaclasis


  FAISEUR D’AIR KINÉTIQUE (LA GUILDE DES) confrérie des métas capables de créer des vents de mage par la force de leur esprit


  FARAS enclave minière situe dans la zone d’exclusion d’Altaïa. On y extrait l’ori-chalque


  FAR’DAAGAR (ICEBERG) gigantesque formation glaciaire à l’intérieur de laquelle s’est développée la cité souterraine de Calevent, capitale du peuple djehal.


  FEDAYKENN combattants d’élite de la ville de Tarse


  FETE DES TOILES la principale fête du calendrier des Animavilles. Elle célèbre, au milieu de l’automne, les tentes sous lesquelles vécurent les hommes après les destructions du Grand Fléau et surtout le miracle de l’arrivée des Animavilles, envoyées d’après la tradition par les Incréés pour recueillir les réfugiés jetés par la guerre sur les routes d’Anaclasis.


  FEU A AUGURES feu réalisé par les Aborigènes d’Australie avec certaines plantes sacrées, dont le dégagement de fumée permet d’interpréter l’avenir.


  FEU-DRAGON encore appelé larmes de Numereji par les Aborigènes d’Australie, il correspond aux mystérieuses fulgurites rouges d’Uluru.


  FEU-PRIERE foyer en métal poli surmonté d’un jeu de miroirs et de lentilles concentrant la lumière pour envoyer un rayon vers le soleil. Les habitants de l’Archi-temple remercient ainsi le soleil pour ses bienfaits.


  FEUILLES TAMBOURS moyen de communication à longue distance utilisé dans le royaume d’Elwander.


  FILET MAGNETIQUE piège développé par les chercheurs de Pierre Andremi. Tiré par des canons à magnétrons, il rend inopérante toute technologie utilisant des phénomènes magnétiques pour fonctionner.


  FILETS A EPICES les spores des pains d’épices, remplies d’un gaz leur permettant de flotter dans les airs, sont moissonnées durant leur migration à l’aide de grands filets dressés sur les navires de pêche de Dardéa. Petite particularité de ces navires, alors même que leur filet est tendu hors de l’eau, leur voile est pour sa part déployée sous la coque où elle est gonflée par les courants sous-marins du lac.


  FILIDHS bardes-soldats du maître druide Myrddin.


  FLAMANT A ECAILLES échassier à sang froid doté d’une queue serpentine et au corps recouvert d’écailles chatoyantes


  FLEUR DE LAVE fleur bleue parasitant d’anciennes bombes volcaniques parsemant la région de Fomalhaut.


  FLEUR DE LICHEN fleur parasitant le cryoplancton sur la glace du Miroir, et rentrant dans le régime alimentaire des Djehals.


  FLEUR SAUTERELLE minuscule fleur sans racine se déplaçant par sauts de puce sur la glace du Miroir.


  FLOQUE-HUMEUR champignon qui dégage un gaz mortel foudroyant lorsque l’on marche dessus.


  FLOTTEUR désigne indifféremment un arbre possédant la faculté de voler, très commun sur les rivages de l’océan d’Ouest, et les barges construites par la Guilde des Marchands dans le bois de cet arbre et destinées au transport commercial.


  FLUTE A SOUFFLET instrument de musique d’Altaïa


  FOMALHAUT Ville Morte d’Anaclasis (littéralement Mille eaux), capitale du royaume des guerrières sardokar. Célèbre pour son geyser géant et ses immeubles aménagés dans des cheminées coiffées en tuf volcanique.


  FOMOIRE être inhumain ou maléfique de la mythologie celtique, appelé aussi Géant de la Mer.


  FONDORNIERE emplacement d’une antique tour des Tambours, au bord du lac du Milieu.


  FONTAINE AUTOSUSPENDUE système d’éclairage flottant dans les airs déversant de la lumière molle


  FORET DES MURMURES zone marécageuse du plateau de Grand-Barrière en permanence dissimulée aux regards par un brouillard tenace, où vivent les Touillegadoues.


  FORGES D’EST capitale du peuple des Nains à Anaclasis.


  FORT-CONTRE-LA-TEMPETE l’une des principales cités lacustres des Barons de l’Archipel, sur le fleuve Millefleuve.


  FORT-DES-HERBAGES port fortifié établi sur un affluent de Millefleuve.


  FORT TERREUR une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  FOURMIS SENTINELLES fourmis humanoïdes montant la garde sur l’île de Styx.


  FRAGOR oiseau domestique utilisé dans le Sanctuaire des Spartes pour chasser la vermine des maisons.


  FRANCS pillards germaniques du Ve siècle, qui donneront leur nom aux Français.


  FRANC-MAÇONNERIE ensemble de phénomènes historiques et sociaux très divers formant un espace de sociabilité qui pratique des rites initiatiques faisant référence à un secret maçonnique et à l’art de bâtir. La Franc-maçonnerie semble apparaître en Écosse puis en Angleterre au XVIIe siècle


  FREYN’T RIONA livre saint des Djehals.


  FRONTIERES lieux – au nombre de six – tenus secrets où sont conservés les noms des six Incréés, dotés chacun d’un fabuleux pouvoir.


  FULGURITE pierre faite de sable vitrifié par la foudre.


  GABIER aéronaute s’occupant de la voilure


  GALIOTE À COUSSIN D’AIR aéroglisseur en usage dans la ville de Qedbara, à Altaïa


  GALOPEUR espèce de licorne à robe blanche utilisée pour la monte par les habitants du Monde d’Anaclasis.


  GAMETE cellule reproductrice (spermatozoïde chez l’homme et ovocyte chez la femme)


  GENERATEUR PULLMANE reconfigurateur d’énergie vibratoire utilisé à l’époque de la Grande Dévastation pour détourner les propriétés de la Vibration Fossile. Applications : création de parois en vitrair, de champs léta d’exclusion ou encore déplacement aérien d’un siège suspenseur


  GEOCROISEUR astéroïde de grande dimension croisant l’orbite de la Terre avec le risque de la heurter.


  GEOMANCINE boussole magique permettant d’indiquer direction et distance d’un lieu donné.


  GERBRANT vallée des Monts Pélimère à Anaclasis


  GERMAINS peuples couvrant une zone comprenant l’Allemagne du nord, les Pays-Bas et le sud de la Norvège et de la Suède, et qui envahissent, au Ve siècle, l’empire romain, la Grande-Bretagne et même une partie de l’Afrique du Nord.


  GIURSU ville fortifiée du peuple des Darces, dressée au sommet d’un ancien volcan aux flancs charbonneux.


  GLACE-GRAND-MERE divinité suprême des Djehals.


  GLACIEUR embarcation à voile sur patins utilisée par les chasseurs djehals pour arpenter la glace du Miroir.


  GLOCK pistolet automatique en polymère, indétectable au contrôle anti-métal des aéroports.


  GLOUVIC principauté du royaume de Bretagne, au Ve siècle.


  GOELAND MILLE-AILES oiseaux du Miroir doté de dix à douze paires d’ailes.


  GOLDENDALE petite ville de l’état de Washington aux États-Unis


  GRANDE AMER (LA) nom donné à la Méditerranée et à la mer de Marmara à Altaïa


  GRAND-BARRIERE montagne du Monde d’Anaclasis, correspondant au Vercors dans le monde de Thomas.


  GRANDE DEVASTATION (LA) cataclysme qui détruisit les civilisations du Premier Âge (7500 ans dans le passé selon le calendrier du Reflet ou 44000 ans selon le calendrier d’Anaclasis).


   GRAND FLEAU conflit terrible qui opposa les royaumes des hommes du Monde d’Anaclasis aux armées d’hommes-scor- pions du roi de l’île de Ténébreuse. Léo Artéan, le plus célèbre Passe-Mondes d’Anaclasis, mit un terme à la guerre en rejetant à la mer les envahisseurs.


  GRAND ORIENT DE FRANCE branche française de la Franc-maçonnerie.


  GRAND ROUAGE concept scientifico-religieux désignant l’univers, vénéré par les habitants de Colossea.


  GRANDS ANCIENS première culture humaine d’Anaclasis, à l’époque des Incréés, possédant une technologie très avancée.


  GRAVITE CHAOTIQUE état de gravité perturbée qui trouble le sens de l’équilibre.


  GREEN FIELD centre de désintoxication pour toxicomanes et alcooliques situé dans la ville de Goldendale aux ÉtatsUnis


  GROUPE SUMERIEN instance secrète de surveillance des phénomènes inexpliqués, créée en 1877 par Amédée Mercier, Achille Murat et quelques membres du Grand Orient de France. Cette organisation obtient une véritable reconnaissance à l’occasion de la création de la Société des Nations (ancêtre des Nations-Unies) en 1919. Elle troque son nom initial contre celui de Projet Atlas.


  GUE DE LA RUINE gué situé sur la rivière Histria, au nord de la Plaine Fortifiée. On y trouve les vestiges d’une immense statue de la reine Séminalis, célèbre pour avoir mis un terme à la Guerre des Races au quinzième millénaire avant le Grand Fléau.


  GUERISSEUR représentant de l’une des castes de la société des Animavilles. Les Guérisseurs sont capables de modifier le niveau de vibration d’un organe afin de rétablir son bon fonctionnement.


  GUIDE grand maître du Conseil des Deux Mains, il est en charge de la gestion des affaires humaines dans les Animavilles. Il est l’interlocuteur privilégié de la ville animale.


  GUILDE DES ASSASSINS confrérie d’assassins à l’époque de la Grande Dévastation


  GUILDE DES MARCHANDS groupe très influent de marchands installé dans la ville Mécanique de Colossea, ayant le monopole de la fabrication et de l’utilisation des flotteurs.


  GUILDE DES METALLURGISTES confrérie des Maîtres Métallurgistes de Qedbara, à Altaïa. On les désigne également sous le nom de Seigneurs de l’Orichalque


  GWENT principauté du royaume de Bretagne, au Ve siècle.


  GWYNEDD principauté du royaume de Bretagne, au Ve siècle.


  GYNECEE appartement des femmes


  HAGAL salle du trône dans les capitales d’Altaïa


  HALKIMA Irminsul à tête d’ours, personnification du vent du nord dans la culture djehal.


  HARME instrument de musique à cordes d’orichalque capable de générer des illusions synesthésiques


  HATTUSA Irminsul à tête de taureau, personnification du vent du sud dans la culture djehal.


  HAWARA Irminsul à tête de cerf, personnification du vent de l’est dans la culture djehal.


  HAZOR Irminsul à tête de loup, personnification du vent de l’ouest dans la culture djehal.


  HAUTE FUTAIE forêt nomade d’arbres Saj’loers parcourant les hautes vallées des monts Pélimère.


  HAUTJARDIN une Ville Morte du Monde d’Anaclasis constituée de milliers de tumulus herbeux, habités par des humains appelés Synchrones.


  HEIMAEY île située 7 kilomètres au sud de l’Islande. Elle correspond à Styx (Arp’lioka en langue djehal) dans le monde d’Anaclasis.


  HERMETIQUE prêtre sparte chargé de l’entretien des narcovaisseaux dans le puits de sommeil du Sanctuaire.


  HEURE MERIDIENNE midi ou minuit à Altaïa


  HIPPOLEOPTERE antilope ailée vivant dans les steppes herbeuses d’Altaïa


  HIT (ILE DE) ancienne patrie des Djehals, portant le nom de Ténébreuse depuis le Grand Fléau.


  HOLLANDAIS VOLANT (LE) le plus célèbres des bateaux fantômes.


  HOLOCARTES jeu pratiqué dans les Animavilles à l’aide de cartes produisant des illusions holographiques.


  HOMME-CHAT mystérieux Passe-Mondes à tête de chat travaillant pour le Dénommeur.


  HOMME-CRAPAUD homme amphibien vivant dans les marécages de Karego.


  HOMME-DES-CHOSES-CACHEES guide spirituel des batteurs de sable.


  HOMME-MARIONNETTE clone domestique utilisé à Colossea.


  HOMMES DU SOL MOU nom donné par les Djehals aux hommes à peau blanche qui ne vivent pas sur le Miroir.


  HOMMES-ÉCLAIRS créatures métaphysiques à l’origine de l’apparition du monde au temps du Rêve, dans la mythologie des Aborigènes d’Australie. Les hommes-éclairs ont été eux-mêmes créés par le Serpent Arc-en-Ciel.


  HOMMES-SCORPIONS DE TÉNÉBREUSE guerriers mi-hommes et mi-scorpions originaires de l’île de Ténébreuse, décimés au cours du Grand Fléau par Léo Artéan.


  HOMME VRAI homme doté de métapouvoirs à l’époque de la Grande Dévastation


  HOOD (MONT) montagne dominant la petite localité de Sonora dans l’Orégon, aux États-Unis


  HORSE HEAVEN région montagneuse de l’État de Washington, aux États-Unis


  HOSPITALIER mage soigneur d’Altaïa


  HOUARTENNS (LES) les premiers habitants de Hit, de petite taille, sont également appelés les Crassiers-villiens, car ils extrayaient leur nourriture et leurs richesses de mines creusées dans les montagnes de l’île.


  HYASTE grand dromadaire d’Altaïa utilisé comme bête de somme


  HYDASPE rivière du Pakistan actuel, au bord de laquelle Alexandre le Grand écrasa en -326 l’armée du roi Poros et ses éléphants de guerre.


  HYPARION félin cornu et à dents de sabre d’Altaïa


  HYDROMEL boisson fermentée d’eau et de miel.


  HYKSOS île de l’océan d’Ouest située à quelques kilomètres de la ville de l’Architemple. Cette île est dominée par un cryovolcan, au centre duquel se trouve l’une des Frontières.


  IF île de la baie de Marseille, dont le vieux château-prison aurait abrité le héros du roman d’Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo.


  IGRAINE ours mellifère doté d’ailes et d’une trompe à l’aide de laquelle il pompe le nectar des fleurs d’aelle.


  ÎLE DES FORTS nom donné au Ve siècle à l’actuelle Angleterre.


  ÎLE MORTE (L’) île boisée de Dilmun, à Altaïa, rendue inhabitable par des gaz délétères d’origine volcanique


  ÎLE SANS NOM îlot situé au large du Groenland, abritant le centre opérationnel du Projet Atlas.


  ILYPHÈNE monture mi-animale et mivégétale des Défenseurs de Portefer sur l’île de Caralain.


  IMPERATOR titre du maître de la Guilde des Marchands de Colossea.


  INCANTATRICE magicienne qui doit son nom aux incantations qu’elle prononce pour lancer ses sorts.


  INCLUSION (ZONES D’) zones d’Altaïa et d’Erra autorisées aux hommes dans le décret de la Paix des Incréés


  INCRÉÉS dans la tradition anaclasienne, sont désignés sous l’appellation d’Incréés les premiers habitants du monde, qui auraient donné naissance à toutes les espèces vivantes avant de disparaître. Thomas découvre qu’il s’agit en fait de créatures polymorphes de plusieurs kilomètres et d’une longévité exceptionnelle (plusieurs millions d’années), qui se désignent elles-mêmes sous le nom d’Ensemenceurs de Conscience. Installées autour des mondes parallèles à bord de leur métalune, elles ont fait jaillir l’intelligence au sein des espèces autochtones les plus prometteuses.


  INDUS fleuve du Pakistan qui a donné son nom à l’Inde.


  INITIÉ le grade le plus élevé chez les chevaliers de l’ordre des Parfaits.


  INNDOOR citadelle suspendue au-dessus d’un ravin de l’île de Ténébreuse, possession du Dénommeur.


  INTERLICE sûreté intérieure de l’imperium de Colossea. Chaque policier fait équipe avec un loup géant dressé à la traque et à l’attaque.


  INTERPRÈTE représentant de l’une des castes de la société des Animavilles. L’activité des Interprètes est essentielle pour développer les échanges commerciaux dans un monde où humains et non-humains parlent des milliers de langues différentes.


  IRMINSULS (LES) personnification des quatre vents de Hit dans la tradition djehal. Hattusa le taureau, qui mugit du sud au printemps, Hawara le cerf, qui brame de l’est en été, Hazor le loup, qui hurle de l’ouest à l’automne et Halkima l’ours, qui gronde du nord en hiver.


  ISM’LAAD royaume disparu prospérant jadis aux portes du désert du Neck.


  ITARQUE palais de la ville de Snavist à Altaïa


  IUBRUME soir de pleine lune au cours duquel les papillons fleurs de la région de Karasuk à Altaïa entament leur ballet nuptial


  JAL OLIR île d’Anaclasis correspondant à la Sardaigne dans le monde du Reflet. La population de l’île désigne ses dirigeants en fonction de leurs capacité à utiliser la psychochronosie


  JARDIN promontoire couvert d’une forêt de fleurs géantes, correspondant au rocher de Gibraltar dans le monde de Thomas.


  JOUR DE MARCHE système de mesure de distance en usage à Anaclasis, correspondant à un peu moins de 50 kilomètres


  JUGE BLANC juge officiant dans les tribunaux religieux de Villevieille. Le juge blanc est toujours un Empathe.


  JUMP TIME membre d’une unité secrète du FBI capable de remonter mentalement dans le temps (dérive mentale)


  JUSTE COMBAT combat pour lequel un Sparte dédie son existence. En attendant de découvrir la nature de ce Juste Combat, le Sparte passe l’essentiel de son existence en animation suspendue dans le puits de sommeil du Sanctuaire.


  JUTES pillards germaniques du Ve siècle.


  KABIROU chef de guerre chez les Mixcoalts.


  KA’JAANI littéralement l’Haleine de la Mère, vent glacial soufflant en permanence sur le Miroir.


  KAÏSAR ancienne vivenef amirale du prince Tamgaali


  KALIKO immense insecte servant de monture aux nomades kwaskavs, dans les Marches Blanches.


  KAMI-KAZES pilotes suicides japonais de la seconde guerre mondiale. Leur nom vient du vent divin dans la tradition japonaise, le Kemi Kaze.


  KARASUK ville d’Altaïa


  KAREGO plaine marécageuse insalubre, correspondant à l’Allemagne dans le monde de Thomas.


  KAREGO (TEMPLE DE) temple très ancien de la région de Noirépine, qui forme des magiciens-soldats de l’ordre de Kaa.


  KARHOLD royaume humain à l’époque du Grand Fléau.


  KHOTOR ville portuaire du royaume de Karhold à l’époque du Grand Fléau. Célèbre pour la Bouche de Kothor, fameuse arche rocheuse enjambant la mer au débouché du fjord où est établie la cité.


  KHULNA l’une des capitales des archipels sous-marins du peuple des Aquatiques.


  KIL’PÉCS bourg installé au bord de la rivière Albatopécs, au pied des monts Orcade.


  KINCH fleur poussant dans les champs de neige des Marches Blanches, au printemps. Les nomades kwaskavs s’en font des bonnets.


  KIOSQUE DES EAUX LENTES magnifique construction en eaux lentes, marquant le centre de l’agora du palais de Fomalhaut.


  KOBAL crapaud géant de la forêt d’Elwander, qui capture ses proies en les engluant au bout de sa langue.


  KORIBO fleuve d’Anaclasis célèbre pour ses perles d’eau, se jetant dans les eaux de la mer de Palanque


  KORRIGANS petits êtres humanoïdes servant les dana o’shee dans la forêt de Brocéliande.


  KRILL créature formée de deux hémisphères reliés par un corps bardé de lames aiguisées. Projeté par-dessus les remparts en cas de siège, il sème la terreur parmi les défenseurs.


  KUR boisson fermentée à base d’écorce d’arbre-nuée, très en vogue chez les Touillegadoues.


  KWASKAV nomade parcourant les Marches Blanches sur d’immenses insectes appelés kalikos.


  LAC DE LA RIGOLE SOMBRE lac occupant le col du Bac, dans les monts Vazkor.


  LAC DU MILIEU grand lac occupant dans le Monde d’Anaclasis les vallées comprises entre l’emplacement de Genève et de Valence, dans le monde de Thomas.


  LANCE À COMPRESSION STATIQUE arme djehal générant de puissantes ondes de surpression.


  LANCE-CAPITAN capitaine des troupes d’assaut à bord d’une vivenef


  LANCE-DISQUE système de rails fixé sur l’avant-bras destiné à projeter des projectiles métalliques en forme de disque. Utilisé à l’époque de la Grande Dévastation


  LANCE THERMIQUE canon à énergie utilisé par les Colosséens.


  LANGUE DES INCRÉÉS langage parlé par les Incréés bien avant l’apparition des hommes et des autres espèces peuplant le Monde d’Anaclasis. Les mots de cette langue possèdent d’immenses pouvoirs. Les incantations des magiciens humains utilisent des bribes de phrases de cette ancienne langue. Les mots les plus puissants de cette langue morte sont les noms eux-mêmes des six Incréés.


  LEODANN organisme primitif au corps malléable, utilisé comme fauteuil à l’époque du Grand Fléau.


  LEXINGTON sous-marin d’attaque nucléaire américain.


  LIBELAME énorme insecte au corps aiguisé comme la lame d’un poignard et aux ailes de libellule utilisé avant le Grand Fléau par les assassins de tous poils.


  LONGUE-PENSÉE instrument de chasse utilisé par les chasseurs djehals pour amplifier les pensées de leurs proies et ainsi évaluer leur position.


  LOUIS MAJESTIC paquebot grecque ravagé par une attaque bactériologique menée par un pèlerin colosséen.


  LOUTRE-GAZELLE loutre à longues pattes dotée d’une corne nasale, vivant sur le Miroir.


  L’TUANNAC littéralement la montagne vivante, geyser géant jaillissant au cœur de la ville de Fomalhaut.


  L’TUANNOTH littéralement la montagne morte, ancien geyser situé au cœur de la ville de Fomalhaut.


  LUCIOLE DES NEIGES insecte lumineux vivant sur la glace du Miroir.


  LUG dieu suprême de la mythologie celtique.


  LUMIÈRE EXFOLIANTE système de lavage à sec très en vogue à Altaïa


  LUMIÈRE LIQUIDE source d’éclairage privilégiée à Dardéa. La lumière liquide est fournie par des fontaines à lumière, dont elle jaillit à gros bouillons.


  LUMIÈRE MOLLE la lumière liquide, maintenue à basse température par modification de son niveau de vibration, devientde la lumière molle, utilisée par les habitants des Animavilles pour réaliser d’admirables sculptures animées.


  LUMIGNON sort de lumière se présentant sous la forme d’une sphère lumineuse flottant dans les airs.


  LUNDEIN principauté du royaume de Bretagne, au Ve siècle.


  M4 fusil d’assaut américain


  MACÉDOINE pays d’origine d’Alexandre le Grand


  MAGE-PÊCHEUR moine du temple de Brann, chargé de contrôler l’ondemort dans le Tumulus des Âmes. C’est lui qui ramène vers la vie les pèlerins visitant le surmonde.


  MAGIE D’OR nom de la pratique magique des Mères Dénessérites de Perce-Nuage.


  MAGNÉTISME force produite par des charges électriques en mouvement, qui exerce une attraction sur tous les matériaux ferromagnétiques (fer, cobalt, nickel…).


  MAGNÉTOMÈTRE appareil de mesure relevant l’intensité du champ magnétique d’un lieu donné.


  MA’INS (LES) les esprits de l’air dans la tradition djehal.


  MAISON-ARAIGNÉE maison vivante dans laquelle vit une Mère Dénessérite.


  MAISON-GRAPPE maison des nomades kwaskavs, constituée d’un assemblage de nacelles sphériques en écorce, fixée sur le dos des kalikos.


  MALBUSARD oiseau charognard du monde d’Altaïa


  MAMELOUK membre d’une milice formée d’esclaves affranchis au service des califes musulmans et de l’Empire ottoman.


  MANCHOT-ARAIGNÉE manchot à huit pattes palmées vivant sur le Miroir.


  MANDRAL animal terrestre de la taille d’une baleine, ressemblant à un serpent portant sur son dos une coquille, et servant de monture aux caravaniers Meschs, dans le désert du Neck.


  MANDRINE grand singe d’Altaïa


  MANOIR PERCY demeure appelée la Maison du Malheur situé dans la ville de Sonora en Orégon (États Unis). Deux massacres s’y sont déroulés, en 1892 et en 1978


  MARAMURE fleuve correspondant au Rhône dans le Monde du Reflet


  MARAUDEUR pillard.


  MARCHANDHOMMES vendeurs de demihommes à l’époque de la Grande Dévastation


  MARCHE DE TORTH territoire semi-désertique s’étendant à l’Est de la forêt de la Pluie.


  MARCHE SÈCHE voie de communication du peuple djehal empruntant les tunnels du Shienar’logoth.


  MASQUE DE DISCRÉTION voir masquombre


  MASQUE-HOLOGRAMME masque de lumière animée, porté à Colossea par les membres de la première caste (les gardiens de la tradition, les maîtres-marchands et les savants).


  MASQUOMBRE masque immatériel composé d’un sort d’illusion.


  MASTABA édifice funéraire


  MATBON ville américaine de l’État de Washington, aux États-Unis


  MATRA déesse mère des anciens habitants de la Grande-Bretagne, avant l’arrivée des Celtes.


  MÉDUSE ARAIGNÉE méduse aux longues pattes préhensibles


  MÉGARON île volante en bois de flotteur installée au-dessus du lac de Dilmun à Altaïa


  MÉGARON chef de la garde du beffroi des Nuages, à Perce-Nuage.


  MEGIDDA île volante en bois de flotteur installée au-dessus du lac de Dilmun à Altaïa


  MEHRANGARH île du monde d’Anaclasis, correspondant à l’Irlande dans le monde de Thomas.


  MENTAT’ pouvoir mental des Djehals.


  MER DE DRAK mer correspondant à la mer Baltique dans le Monde du Reflet.


  MÈRE DÉNESSÉRITE magicienne aux pouvoirs de divination réputés dans tout Anaclasis, vivant dans la cité de PerceNuage.


  MESH caravanier sillonnant le désert du Neck monté sur son mandral. On surnomme familièrement les caravaniers Meshs les « Mèches-Drues », en fonction de leur coiffure étrange.


  MESSAGER DE L’INVISIBLE personnage annoncé par les textes sacrés comme étant celui par qui les Djehals retrouveront le chemin de l’île de leurs ancêtres.


  MÉTAFONCTION LATENTE capacité hors du commun induite par l’une des six composantes du Pouvoir Unique.


  MÉTAGUERRIER combattant doté de pouvoirs psychiques


  MÉTALLIER chaland volant en bois de flotteur, utilisé à l’époque de la Grande Dévastation pour transporter l’orichalque et les autres métaux depuis les mines et les centres de traitement métallurgiques


  MÉTALUNE vaisseau spatial dans lequel vivent les Incréés (ou Ensemenceurs de Conscience). Il flotte alternativement dans le ciel d’Atlantis puis dans celui d’Ancyre, jusqu’à l’époque de la Grande Dévastation où il disparaît


  MÉTATALENT pouvoir psychologique tel que la télékinésie ou la télépathie, pour ne citer que ces deux-là


  MÉTOPES (LES) les esprits du feu souterrain dans la mythologie djehal. Leur le regard pétrifie pour l’éternité n’importe quelle créature vivante.


  MEURTRIÈRE TÉLÉSCOPIQUE fente ménagée dans le Tumulus des Âmes du temple de Brann, permettant de contempler le surmonde.


  MICROSTASIE catégorie de sorts destinés à rapetisser les êtres ou les objets.


  MILLEFLEUVE nom du Danube dans le Monde d’Anaclasis. C’est à la fois la plus grande route commerciale d’Anaclasis et l’un de ses territoires les plus peuplés, dirigé par les Barons de l’Archipel. Fort-contre-la-tempête est l’une des principales cités lacustres des Archipelliens.


  MIROIR banquise continentale sur laquelle vit le peuple djehal.


  MIXCOATLS sauriens géants vivant à Anaclasis sur le continent correspondant à l’Australie dans le monde de Thomas. Intelligents et sensibles, ils ont développé une civilisation pacifique articulée autour de la pratique de la poésie. Leur aptitude à enflammer certains gaz contenus dans leur haleine pour se défendre est à l’origine des légendes évoquant des dragons cracheurs de feu dans le monde de Thomas. Dans la mythologie aztèque, le Mixcoalt (littéralement le serpent des nuages) est le dieu de la guerre.


  MIXEUR D’ONDES appareil fabriqué par les peuples de l’île de Caralain, capable de bloquer les transmissions à travers la vibration fossile ou, au contraire, de favoriser la transmission de messages voire d’individus.


  M’NEM boisson traditionnelle des caravaniers Meshs.


  MOLDORIA (GORGES) défilé montagneux dans lequel s’engouffre le fleuve Mille-fleuve, à l’entrée de la Plaine Fortifiée.


  MONDE D’ANACLASIS désigne indifféremment le monde parallèle où s’est développée la société des Animavilles et l’équivalent du continent européen dans ledit monde parallèle.


  MONDE DES VIVANTS nom donné par les moines de Brann au monde à trois dimensions dans lequel nous vivons, par opposition au surmonde, qui comporte huit dimensions supplémentaires et abrite l’essence spirituelle des défunts.


  MONDE DU REFLET nom donné par les habitants du Monde d’Anaclasis au monde de Thomas.


  MONTAGNE DU FER massif montagneux à l’est des Monts Pélimère, à Anaclasis


  MONTBASILLAC château situé dans la région de Genève, en Suisse, propriété du milliardaire Pierre Andremi.


   MONTS BRUMEUX massif montagneux d’Anaclasis, situé non loin de la ville de Coquillane.


  MONTS VAZKOR chaîne montagneuse située entre le royaume d’Elwander et le désert du Neck.


  MORDAVE Passe-Mondes à demi-humain, chargé d’assurer la garde rapprochée du Dénommeur.


  MORTUAIRE obélisque de glace contenant les dépouilles des anciens Suprêmes du peuple djehal à Calevent.


  MOUCHE À BISOUS mouche commune dans la forêt des Murmures. Sa première caractéristique est le bruit qu’elle produit et qui ressemble à celui d’un baiser. La seconde est qu’elle repère pour le compte des sables mouvants vivants les proies potentielles.


  MOUCHERON HILARANT insecte qui rend euphorique toute créature qui le gobe du fait des substances hallucinogènes sécrétées par son corps.


  MUR DES SEPT TOURS muraille coupant en deux l’île de Caralain, afin d’isoler le royaume de Gotar des forêts sauvages du Nord, hantées par le peuple des Noueux, de belliqueux hommes-singes friands de chair humaine.


  MYSSÈTE chauve-souris bipède vivant dans le désert du Neck.


  NARCOVAISSEAU cellule d’animation suspendue des voyageurs du sommeil dans le Sanctuaire.


  NAUTIER servant sur un glacieur djehal.


  NAVIDISQUE disque volant d’orichalque utilisé par les nobles pour se déplacer ou faire la guerre à l’époque de la Grande Dévastation. Le disque de Sour est un navidisque atlante


  NAVILLE navire village sur patins du peuple djehal.


  NECK vaste désert de sable situé au sud des monts Vazkor.


  NECTAR DE SÈVE boisson traditionnelle des Elwils.


  NEMETONA déesse des arbres dans la mythologie celtique.


  NENDO île de l’archipel des îles Salomon.


  NÉOLOTHIQUE période de la préhistoire caractérisée par le passage d’un modèle de subsistance basé sur la chasse et la cueillette à un modèle basé sur l’agriculture et l’élevage (-9000 à -3300 dans le monde du Reflet)


  NESEBAR (MONTS) montagnes d’Anaclasis correspondant aux Carpates dans le Monde du Reflet. L’intense activité sismique de la région contraint les habitants à bâtir leurs maisons sur de fins pilotis capables d’encaisser les secousses quasi quotidiennes.


  NIAL-GRÈVE-BLANCHE ancienne cité djehal de Ténébreuse située dans une région correspondant à celle de Reykjavik (Islande).


  NIME nom que les Djehals donnent à la lune Sang.


  NIMITZ porte-avions américain.


  NIR-NA nid volant de l’une des colonies d’Assayanes de la forêt d’Alentin.


  NITIS onde de choc résultant d’un très ancien tremblement de terre. Elle traverse le Neck depuis des siècles et rebondit alternativement à l’est et à l’ouest sur les montagnes bordant le désert.


  NIVE nom que les Djehals donnent à la lune Or.


  NOIRÉPINE une Ville Morte du Monde d’Anaclasis surnommée « la brillante » à cause de ses toitures couvertes de mosaïques de verre.


  NOMMEUR champion du bien chargé d’affronter le champion du mal, appelé le Dénommeur. Sa particularité est sa connaissance innée du langage des Incréés, dont chaque mot est chargé d’un immense pouvoir. Le dernier Nommeur dont l’histoire ait conservé le souvenir s’appelait Léo Artéan.


  NORKEEN oiseau géant d’un bleu intense vivant dans les régions septentrionales d’Anaclasis.


  NOUBLESSA ville de la vallée de la Capimère, dans les Monts Pélimère à Anaclasis


  NOUEUX peuple d’hommes-singes belliqueux vivant dans les forêts du nord de Caralain, friands de chair humaine.


  N.S.A National Security Agency, organisme américain chargé de la collecte et de l’analyse de toutes les formes de communication (radio, Internet…)


  NUAGE DE GUERRE nom ancien donné sur les Tablettes de Sour à un mystérieux disque volant datant de plusieurs milliers d’années


  NUMEREJI le Serpent Arc-en-Ciel de la mythologie aborigène, l’une des principales divinités de leur riche panthéon.


  NÛRHINE fleuve descendant des monts Vazkor.


  NUTRIMENTS (CUBES) nourriture artificielle des habitants de Colossea.


  OISEAU-HÉLICE oiseau des Marches Blanches.


  OISEAU-PILOTE grand volatile longiligne d’un bleu irisé de rouge et de jaune, qui vole, ailes repliées vers l’arrière, en roulant et se cabrant comme un dauphin. Il suit fréquemment les aéronavires au dessus de Dilmun à Altaïa


  OISEAU-PRÉSAGE oiseau aux plumes duveteuses vivant sur le Miroir. Une vieille croyance des Djehals leur confère une réputation de porte-bonheur.


  OISEAU-SANGSUE ver géant carnassier doté de deux paires d’ailes et vivant dans les forêts de la Terre des Géants.


  OLD CREEK RIVER lieu-dit situé dans les collines de Horse Heaven, dans l’État de Washington aux États-Unis


  OLGAS grande formation rocheuse composée de trente-six dômes (le plus haut culmine à cinq cent cinquante mètres), située à vingt-cinq kilomètres d’Uluru.


  OLYANE grand lézard ailé, appelé « ailes du destin » par les habitants de la ville de l’Architemple.


  ONCTION D’ALLIANCE liquide utilisé au cours de la cérémonie de l’oracle, à Cyrène (se reporter à Actinite)


  ONDEFEU roue d’orichalque capable de faire bouillir l’air à distance. Repose sur la capacité d’un individu doté de métapouvoirs à canaliser sa pensée en un fin pinceau d’énergie psychique à travers l’anneau qui joue un rôle de concentrateur. Le faisceau d’énergie échauffe la vapeur d’eau contenue dans l’air comme un four à micro-ondes


  ONDEMORT cristal poreux, d’origine volcanique, utilisé dans le temple de Brann pour bloquer la vibration des volontaires désireux de visiter le surmonde (contrée où résident les défunts).


  OR l’une des deux lunes du Monde d’Anaclasis, de couleur jaune pâle. L’autre s’appelle Sang.


  ORCADE (MONT D’) chaîne montagneuse longeant la mer de Zaporia dans le Monde d’Anaclasis.


  ORICHALQUE matériau vivant aux propriétés intermédiaires entre celles du métal et du diamant, à l’époque de la Grande Dévastation. On l’appelle aussi le métal de racine, car il est secrété par la racine de l’orilivier. Les vivépées et les navidisques fabriqués dans ce matériau sont doués d’émotions et demeurent attachés à leur propriétaire pour la vie.


  ORILIVIER arbre à feuilles persistantes dont la racine secrète naturellement des tubercules d’orichalque natif au début du printemps


  OSGIL’AT littéralement « Celui-qui-va-changer-les-choses », dans la langue des Elwils, pour désigner le Nommeur.


  OTAN l’Organisation du Traité de l’Atlantique Nord, créée après la seconde guerre mondiale par les pays occidentaux, est destinée à assurer la sécurité des états membres.


  OVNI objet volant non identifié (UFO en anglais) que certains associent à des vaisseaux spatiaux extraterrestres supposés (appelés aussi plus familèrement soucoupes volantes à partir des années 1950).


  OXIA archipel d’îles sur le lac de Dilmun, non loin de la ville de Cyrène


  PAGAN île de Dilmun, située dans la baie de Tarse


  PAIX DES INCRÉÉS (LA) règles contraignantes établies par les Incréés au terme de l’Invasion d’Altaïa par les Atlantes (voir Expansion)


  PAIX DES INCRÉÉS (LA) vivenef amirale du prince Tamgaali


  PALANQUE région d’Anaclasis correspondant à la Turquie dans le monde de Thomas.


  PALANQUE (MER DE) mer d’Anaclasis correspondant à la mer Noire dans le monde du Reflet


  PALETWA l’une des capitales des archipels sous-marins du peuple des Aquatiques.


  PANDORE dans la mythologie grecque, Pandore est la première femme. Elle est associée à la légende de la « boîte de Pandore » (en fait, une jarre). Elle ne sut résister à la curiosité d’ouvrir cette boîte mystérieuse que Zeus lui avait offerte et libéra ainsi tous les maux de l’humanité qui y étaient enfermés, notamment la Vieillesse, la Maladie, la Guerre, la Famine, la Misère, etc…


  PANDORE BROWSER moteur de recherche de la base de données du Projet Atlas


  PANORAMIQUE l’une des salles de spectacle de Dardéa.


  PAPILLON FAUCON grand papillon carnassier d’Altaïa


  PARADIGME DES INCRÉÉS stricte doctrine religieuse née dans la ville de Villevieille, pour laquelle seule une dévotion absolue envers les Incréés peut conduire à l’harmonie universelle.


  PARFAIT chevalier-moine de la cité de Villevieille, relevant de la doctrine du Paradigme des Incréés.


  PAS-CHAUVE-SOURIS chauve-souris géante possédant une crête de poils sur le crâne et vivant dans les grottes de la montagne dite la Colonne Brisée.


  PASSEMER une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  PASSE-MONDES représentant de la caste la plus réputée de la société des Animavilles. Les Passe-Mondes sont capables de se déplacer d’un point à un autre à la vitesse de la pensée, en adaptant leur niveau de vibration corporelle au milieu qu’ils franchissent. Tous les PasseMondes possèdent des yeux vairons.


  PAVIDE papillon d’eau douce élevé pour sa soie d’une grande finesse dans la région de Bétyl, à Altaïa


  PÉCS col permettant de franchir les monts d’Orcade, non loin de l’Animaville Zaporia dans le Monde d’Anaclasis.


  PECTORAL D’EXCLUSION pectoral porté sous le tabard en temps de guerre à l’époque de la Grande Dévastation. Il génère un champ de force léta, interceptant tout objet à haute vélocité, mais pas les vivépées ni les daguemorts


  PÈLERIN halo de sortie des passages ouverts à travers la vibration fossile par la technologie colosséenne, que les gens du monde de Thomas prennent à tort pour des vaisseaux spatiaux extraterrestres (OVNI). Les pèlerins sont utilisés par les Colosséens aussi bien pour observer le Monde du Reflet ou des lieux inaccessibles d’Anaclasis que pour transporter des troupes en temps de conflit.


  PÈLERINAGE DU REGISTRE DES MORTS pèlerinage effectué annuellement par les habitants de la Ville Morte de Hautjardin jusqu’à la forêt de la Pluie, dernier repos présumé de leurs ancêtres.


  PÉLIMÈRE (MONTS) massif montagneux correspondant à une partie des Alpes Suisses dans le monde de Thomas.


  PENDRAGON titre celtique signifiant « chef dragon » ou « tête de dragon » et porté par le roi du royaume de Bretagne.


  PERCE-FROID coquillage vivant sous la glace du Miroir, où il fore des tunnels grâce à un jet de gaz enflammé.


  PERCE-NUAGE Ville Morte du Monde d’Anaclasis, capitale des Mères Dénessérites, située au cœur du massif des monts Pélimère.


  PERIFLANNE ville du centre de l’île de Caralain.


  PERLE D’AMBRE une des monnaies ayant cours à Anaclasis. L’ambre bleue constitue les grosses coupures, l’ambre jaune la menue monnaie.


  PHÉNICIENS (LES) habiles navigateurs et commerçant établis durant l’antiquité sur les côtes du Liban et de la Syrie.


  PICTES pillards écossais au Ve siècle.


  PIERRE DE LUNE nom donné à la grande table ovale de la salle du Dôme, autour de laquelle siègent les onze membres du Conseil des Deux Mains de Dardéa. On la dit taillée dans une météorite.


  PIERRE DE MORR météore rouge détenu dans le palais de Carmana (royaume d’Ueva) à l’époque du Grand Fléau, symbolisant la royauté descendue sur Anaclasis.


  PIERRES LEVÉES une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  PIERRE SAUTEUSE créature minérale endémique de la région du Val d’Austrnin à Altaïa, se déplaçant en faisant des bonds et en produisant un claquement caractéristique.


  PIETRA ville d’Altaïa


  PIN COURONNÉ pin immense à la cime couronnée d’une fleur géante ouverte le jour et fermée la nuit.


  PIQUE-FLAMME une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  PIQUE-OREILLE sobriquet désignant les Elwils.


  PIQUESANG chauve-souris se nourrissant de sang


  PILPIL petit singe ailé vivant sur Ruchéa.


  PISTOLET À IMPULSIONS LECTRIQUES arme non létale, associée à la marque Taser, permettant de neutraliser un individu grâce à un choc électrique


  PLAINE DES ÉPÉES plaine côtière d’Anaclasis faisant face à l’île de Caralain.


  PLAINE FORTIFIÉE région d’Anaclasis habitée par les dangereuses tribus darces.


  PLAINE DES OSSEMENTS cimetière à ciel ouvert situé dans le Neck, où l’on trouve les ossements gigantesques de créatures indéterminées.


  PLASTON matériau plastique utilisant les propriétés du fil des toiles d’araignées pour obtenir la résistance de l’acier et la densité de l’ouate.


  PONTO DELGADA capitale des Açores.


  PORFLAMME pierre jaune extraite de la région de Karasuk à Altaïa


  PORLICIER policier portuaire à l’époque de la Grande Dévastation


  PORTEFER ville-garnison tenant l’unique porte du mur des Sept Tours sur l’île de Caralain.


  POUSSETERRE larve géante créant des séismes sur son passage. Les troupes de Ténébreuse s’en servent pour semer la dévastation avant d’attaquer les villes.


  POUVOIR UNIQUE réunion des six pouvoirs primordiaux : la télépathie, la biokinésie, la coercition, la télékinésie, la psychocréativité et la psychocronosie.


  POWYS principauté du royaume de Bretagne, au Ve siècle.


  PRÉDICTEUR personne percevant des bribes de l’avenir à travers les manifestations de la nature.


  PREMIER AXIOME DU FREYN’T RIONA « Je suis grain de poussière, mais la Glace-Grand-Mère arme mon bras ».


  PRÊTRE DU SOLEIL homme saint du peuple kwaskav.


  PRINCE TAQWA prince de sang à l’époque de la Grande Dévastation


  PRINCIPAL titre honorifique porté dans la société colosséenne.


  PROFESSE membre du Concile des Croyants de Calevent.


  PROJECTEUR HYPODERMIQUE fusil tirant des seringues chargées d’un puissant sédatif


  PROJET ATLAS projet secret mené dans le monde de Thomas, disposant d’importants moyens militaires sur l’ensemble de la planète. Se reporter à Groupe sumérien.


  PROPULSION LUMINEUSE mode de propulsion utilisant la capacité d’un cristal d’origine météoritique – le pulsaar – à emmagasiner de l’énergie puis à la restituer de manière explosive à la suite d’un choc. Tout projectile (flèche, rostre…) équipé à l’arrière d’un tel cristal, voit sa vitesse démultipliée une fois heurté par le percuteur de l’arme qui le tire.


  PROTECTEUR DE PENSÉES Empathe dédié à assurer l’inviolabilité des pensées de son client.


  PROTOCOLE COURTISAN DES ÉMOTIONS ET DE LA BIENSÉANCE règles strictes du bon goût et de la pondération, en usage dans la ville de Colossea.


  PSYCHOCRÉATIVITÉ l’une des six composantes du Pouvoir Unique, faculté de modifier la matière. Les Passe-Mondes et les Défenseurs maîtrisent en partie la psychocréativité.


  PSYCHOCHRONOSIE l’une des six composantes du Pouvoir Unique, faculté d’intervenir sur le passage du temps.


  PUÎNÉ synonyme de cadet


  PUITS DE GRAVITÉ DOUCE voie de secours destinée à l’évacuation des étages de Colossea en cas de sinistre.


  PUITS D’ÉTOILES entonnoirs dressés sur les toits des maisons de Zaporia, dans lesquels les habitants pratiquent une forme de magie divinatoire basée sur l’interprétation du battement stellaire.


  PUITS DU SOMMEIL puits s’enfonçant dans la montagne du Sanctuaire des Spartes, donnant accès aux narcovaisseaux des voyageurs du sommeil.


  PUCRELON insecte d’Altaïa d’une grande voracité, responsable d’importantes défoliations durant les mois d’été


  PYRABULLE immeuble pyramidal (pointe en bas) composé de bulles d’habitation collées les unes aux autres, en usage sur Colossea.


  QEDBARA ville industrielle d’Altaïa, entièrement dédiée à la métallurgie et à la construction aéronavale


  QENYAL TISIT cité arboricole du nord d’Elwander.


  RADAIR radeau volant


  RAGNARÖK correspond à une fin du monde prophétique dans la mythologie nordique, au cours de laquelle même les dieux disparaissent. De nombreux spécialistes soutiennent qu’il s’agit d’une invention tardive, réalisée après la christianisation forcée du monde nordique.


  RAINIER (MONT) volcan actif de 4400 mètres d’altitude, situé à 50 kilomètres de la ville de Seattle, dans l’État de Washington


  RAISONNEURS oracles par la voix desquels s’expriment les prédictions des Mères Dénessérites.


  RALIS humanoïde dont la tête, grande comme une pomme, ressemble à un crabe aux pattes crochues.


  RALIS’T royaume des humanoïdes Ralis, à l’époque du Grand Fléau.


  RASSUL puissante forteresse des Marches Blanches installée dans le cratère d’un ancien volcan et tenue par les moines guerriers de l’ordre de Raa.


  RAT DE BANQUISE petit phoque à longue queue, qui pille fréquemment les gardes mangers des navilles djehals.


  RAYONS artères secondaires de Dardéa, reliant le centre de l’Animaville à sa périphérie. L’artère principale s’appelle la Spirale.


  RAZ-DE-BLOCS (OU RAZ-DE-GLACE) blocs de glace lancés à pleine vitesse sur la glace du Miroir suite à l’effondrement de congères.


  RÉ DOUCE voie de secours destinée à l’évacuation des étages de Colossea en cas de sinistre.


  PUITS D’ANIMATION POST MORTEM technique utilisée par certains magiciens d’Anaclasis dans le cadre d’un crime, pour ramener quelques minutes un mort à la vie et tenter d’obtenir suffisamment d’informations pour tenter de confondre son assassin.


  RÉ DOUCE voie de secours destinée à l’évacuation des étages de Colossea en cas de sinistre.


  PUITS D’CEPTIF télépathe capable de recevoir des messages mentaux.


  RÉ DOUCE voie de secours destinée à l’évacuation des étages de Colossea en cas de sinistre.


  PUITS D’CIF TRANSHUMANT récif nomade, flottant dans les eaux de Dilmun (à Altaïa), et se déplaçant lentement au fil des saisons


  RÉDACTIF télépathe capable d’émettre des messages mentaux. Les rédactifs sont généralement aussi des réceptifs.


  RÉINCARNÉS Mixcoalts ramenés à la vie après avoir péri étouffés à l’intérieur de la Frontière de Terre-Matrice. Leur espérance de vie est ainsi énormément prolongée mais, dans le même temps, leur caractère naturellement doux et sociable a laissé la place à l’agressivité et à l’individualisme. On les nomme également les nés-deux-fois.


  RÉMANENCE MAGNÉTIQUE champ magnétique résiduel existant dans un matériau préalablement soumis à un champ magnétique extérieur.


  RÉPÉTEUR sifflet dans lequel les magiciens peuvent introduire une incantation particulière et ainsi s’en resservir autant qu’ils le souhaitent sans devoir répéter l’incantation.


  RÉPULSIF générateur d’ondes mentales répulsives utilisé par le peuple djehal pour tenir à distance les prédateurs rôdant sur le Miroir.


  RÉSEAU THAN nom donné par les télépathes rédactifs à la vibration fossile, qu’ils utilisent pour envoyer des messages mentaux sur de longues distances.


  RÉTRONEF navire submersible du peuple des Aquatiques, exploitant des caractéristiques magnétiques de la vibration fossile pour créer un écoulement d’eau le long de la coque et propulser par réaction le bâtiment.


  REVERDIE fête celte du retour de la vie dans la nature (printemps).


  RÊVEUR représentant de l’une des castes de la société des Animavilles. Le Rêveur régule la vibration fossile autour des Animavilles de façon à garantir un sommeil réparateur aux habitants mais aussi, en période de crise, de repérer toute intrusion hostile et de la repousser.


  REYKJAVIK capitale de l’Islande.


  RO petit singe domestique vivant dans les nids volants des Assayanes. Ils se défendent en émettant des cris de gravité chaotique.


  ROC-DU-GUET rocher planté au milieu d’une vallée des monts Pélimère, au pied duquel les coalisés ont remporté une âpre victoire sur les forces de Ténébreuse au cours du Grand Fléau.


  RONCE-ARAIGNÉE plante carnivore aux tiges en forme de faux.


  ROND DE FÉE clairière où les dana o’shee cherchent à attirer les voyageurs imprudents pour les asservir, voire pour les dévorer.


  ROQUE-PERCÉE une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  ROSEAU-COUTELAS roseau effilé comme une lame de rasoir, prospérant sur les rivages de Dilmun, à Altaïa


  ROTONDE DES PORTES ouvrage circulaire au sommet du monolithe de Terre-Matrice, dans lequel s’ouvrent les portes de la cité troglodytique.


  ROULEAU-À-NOUVELLES journal sur peau de loutre-gazelle enroulé autour d’un cartilage de manchot-araignée.


  ROULEUR prédateur du Miroir ressemblant à un cloporte géant, attaquant ses victimes roulé en boule.


  ROUTE DES ANIMAVILLES très ancien chemin reliant entre elles les six Animaviles.


  RUCHÉA l’une des six Animavilles, dite la ville des Chasseurs de miel.


  RUÉE VERS L’OR la plus célèbre ruée vers l’or a eu lieu à l’ouest des États Unis suite à la découverte d’or en Géorgie et en Californie, durant la première moitié du XIXe siècle


  SABLES MOUVANTS TUEURS sables, situés dans la forêt des Murmures, vivants et se déplaçant à grande vitesse pour chasser leurs proies qu’ils engloutissent tout entières. Ils repèrent leurs victimes grâce à la complicité de petites mouches chercheuses appelées mouches à bisous en raison du son caractéristique qu’elles produisent.


  SACHEAN poste de gouverneur, à l’époque de la Grande Dévastation


  SAGESSE (LA) guide spirituel des Houartenns du havre de Trindt.


  SAJ’LOERS arbres nomades mesurant plusieurs centaines de mètres de hauteur. Le groupe parcourant les hautes vallées des monts Pélimère s’appelle Haute Futaie.


  SALDEA royaume humain à l’époque du Grand Fléau.


  SALGRAMOR fleuve passant au-dessous de la Toile, dans les cavernes de Caer Ratae.


  SALLE DES LÉGERS salle du palais, qui doit à la présence d’une roche volcanique en son centre d’être privée de gravité.


  SALLE DU DÔME salle imposante située sous un dôme translucide au sommet du palais. Elle accueille les réunions du Conseil des Deux Mains.


  SALOMON archipel d’Océanie partagé entre la Papouasie-Nouvelle-Guinée et l’état des Salomon.


  SALVEMER une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  SANCTUAIRE monde de Léo Artéan et du peuple sparte à l’époque du Grand Fléau. Il est tout entier contenu dans le vortex, une sorte de cyclone permanent de la vibration fossile, situé à mi-distance entre Anaclasis et le Reflet. Après la mort de Léo Artéan, une partie des Spartes choisit de quitter le Sanctuaire pour aller vivre dans les Villes Mortes ou les Animavilles. D’autres se choisirent un nouveau roi en la personne de Ki et décidèrent de demeurer au Sanctuaire pour attendre la venue du prochain Nommeur. Ceux-là choisirent de se faire appeler les Veilleurs d’Arcaba, du nouveau nom porté par la jeune Passe-Mondes.


  SANCTUAIRE DES PIERRES autre nom du cromlech de Stonehenge en Angleterre.


  SANG l’une des deux lunes du Monde d’Anaclasis, de couleur rouille. L’autre s’appelle Or.


  SARDOKAR femme guerrière du royaume de Fomalhaut.


  SATALU transport de marchandise veldanien en bois de flotteur, utilisé par Léo Artéan pour gagner la Frontière de la Terre des Géants.


  SATRAPE chef d’un caravansérail dans le désert du Neck.


  SAXONS pillards germanique du Ve siècle.


  SCINTILLEUR lampe en pierre de lave.


  SCOLOPODE mille-pattes géant utilisé par les hommes-scorpions pour gravir les murailles pendant un siège.


  SCORPION pièce d’artillerie lançant des flèches géantes en utilisant un système de ressort à torsion


  SCOTS pillards irlandais du Ve siècle.


  SEASWORD navire de guerre camouflé en cargo. Il appartient aux moyens d’intervention rapide du très secret Projet Atlas.


  SECTE MILLÉNARISTE secte prêchant la guerre sainte et le retour immédiat vers l’île de Hit, aux mains des hommes-scorpions.


  SEIGNEURS DE L’ORICHALQUE se reporter à « Guilde des Métallurgistes »


  SÉNADMINISTRATEUR membre du Conseil des sages de la Chambre Basse de Calevent.


  SERPENT ARC-EN-CIEL l’une des principales divinités aborigènes (Numereji dans leur langue), à l’origine du monde au Temps du Rêve.


  SERPENT BALEINE prédateur vivant dans les fleuves du Shienr’logoth.


  SHICRIT caravansérail situé au pied du versant sud des monts Vazkor.


  SHIENAR’LOGOTH littéralement l’ombre bruissante dans la langue djehal. Réseau de fleuves souterrains alimentés par l’eau de fonte de glaciers situés à proximité de volcans.


  SHULA titre de chef de guerre chez les djehals.


  SIBIU archipel de sources chaudes situées sur la banquise continentale du Miroir à Anaclasis.


  SIÈGE SUSPENSEUR siège flottant au-dessus du sol


  SIFFLET À SORTS sifflet dans lequel a été introduit une incantation (voir aussi « Répéteur »).


  SIMULA désigne toute créature artificielle fabriquée à Colossea.


  SINFEL éthique de vie du peuple sparte, bâtie autour de trois notions fondamentales : courage, loyauté et charité. C’est également le nom d’une quête initiatique que tout guerrier sparte doit mener au cours de son existence pour découvrir le Juste Combat de sa vie.


  SINGULARITÉ MAGNÉTIQUE zone dans laquelle le champ magnétique intense forme un pont quantique, sorte de passerelle entre les mondes parallèles. Les singularités magnétiques sont les fameuses Frontières recherchées par Thomas.


  SIXIÈME COMMANDEMENT DU FREYN’T RIONA il s’agit d’une interdiction faite à tout Djehal de lire les pensées d’autrui sans son autorisation.


  SKOL (GÉNÉRATEUR) système destiné à générer une cloche de courtoisie, de laquelle aucun son ne s’échappe


  SMR Sous-Marin Radioguidé utilisé pour les fouilles sous-marines.


  SONDHEURE système de mesure du temps à l’époque de la Grande Dévastation, constitué d’un capillaire de verre occupé par une diatomée flottant dans de l’eau. Les marées solaires font successivement monter puis descendre la diatomée, indiquant ainsi l’heure qu’il est. Se reporter aussi à « système de mesure du temps »


  SONORA petite ville de l’Orégon située à 30 kilomètres à l’est de Portland, aux Etats Unis. C’est là qu’a été recensée la première victime du Poignardeur du Northwest, Jason Percy


  SORCIÈRES DE BROCÉLIANDE sorcières à la peau bleue vivant au Ve siècle dans la forêt de Brocéliande. Elles chevauchent nues des branches d’arbres pour voler dans les airs. Bien que protégeant les voyageurs égarés dans la forêt, elles ont généralement mauvaise réputation.


  SORT DE COMPRÉHENSION sort permettant à celui qui l’active de comprendre et parler temporairement une langue étrangère.


  SORT D’ÉVEIL sort de protection destiné à éveiller d’urgence un dormeur attaqué dans ses rêves.


  SORT DE SILENCE sort permettant de rendre inaudibles les sons autour d’un point donné.


  SOUFFRE-BONHEUR animal empathe à la sensibilité exacerbée qui partage avec son maître toutes ses émotions. Usage fréquent dans l’aristocratie de Colossea.


  SOUR ville du Liban bâtie sur les ruines de l’ancienne cité phénicienne de Tyr. Il y avait deux Tyr, une insulaire (élevée sur un îlot rocheux) et l’autre continentale, séparée l’une de l’autre par un détroit d’un demi kilomètre de large.


  SPARTES peuple de Passe-Mondes, dont le roi au moment du Grand Fléau est Léo Artéan. Ils vivent dans le Sanctuaire.


  SPECTRES D’INVERLACH créatures se nourrissant de la chaleur humaine, tristement célèbres pour avoir ravagé la région de Fort-Terreur un siècle après le Grand Fléau.


  SPHÈRE CÉLESTE salle de réception du beffroi des Nuages, à Perce-Nuage, occupant l’énorme toiture circulaire du donjon.


  SPIRALE la principale artère de Dardéa, qui s’entortille autour du centre de l’Animaville jusqu’à atteindre son sommet.


  STASE (GÉNÉRATEUR) champ magnétique intense ouvrant des tunnels sous l’eau. Technologie inventée par les Grands Anciens et utilisée par les Colosséens, les Aquatiques ou encore les Sardokars de Fomalhaut.


  STOA’L titre d’administrateur d’un arbrecolonne dans les cités arboricoles d’Elwander.


  STONEHENGE littéralement « les pierres suspendues ». Il s’agit du plus grand monument mégalithique de GrandeBretagne, érigé entre -2 800 et -1100 dans la région de Salisbury en Angleterre.


  STRONGGORE région du royaume de Bretagne détenue par le prince Arthur au Ve siècle. Elle correspond à peu près à l’actuelle région de Northampton, en Angleterre.


  STYGE conducteur de caravane du peuple mesh.


  STYX îlot proche de Ténébreuse, sur lequel se dresse la Tour des Exorciseurs, magiciens réputés dans tout Anaclasis. Styx correspond à l’île de Heimaey dans le monde du Reflet. Elle était appelée Arp’lioka par les Djehals avant l’arrivée des Exorciseurs.


  SUCCUBE sorcière hantant les forêts de Znin dans le monde d’Altaïa


  SUCELLOS dieu celte qui tue avec son maillet et ressuscite avec son chaudron de résurrection.


  SUMÉRIENNE (CIVILISATION) Sumer est la première civilisation véritablement urbaine, qui marque la fin de la préhistoire au Moyen-Orient. Apparue il y a plus de cinq mille ans dans le sud de l’Irak (Mésopotamie), elle est à l’origine de la première écriture connue, des premières grandes cités états, mais aussi de la première grande religion. Ses mythes influencèrent profondément les Hébreux, et se retrouvent largement représentés dans l’Ancien Testament.


  SUPER PUMA hélicoptère de transport français.


  SUPRÊME roi djehal, dépositaire de la doctrine officielle de la Glace-Grand-Mère.


  SURMONDE nom donné par les prêtres du temple de Brann à l’univers dans sa globalité. Les êtres vivants ne sont présents que dans trois des onze dimensions du surmonde, raison pour laquelle ce sousensemble est appelé monde des vivants. À la mort, l’enveloppe charnelle reste prisonnière des trois dimensions tandis que l’aura spirituelle glisse hors du monde des vivants pour voguer librement dans le surmonde.


  SYNCHRONES habitants de Hautjardin, qui hibernent en période de lune décroissante et vivent presque jour et nuit le reste du temps.


  SYLHA l’une des capitales des archipels sous-marins du peuple des Aquatiques.


  SYNESTHÉSIE trouble de la perception des sensations, qui fait éprouver deux ou plusieurs perceptions simultanées à la sollicitation d’un seul sens. Par exemple, sentir une odeur à la vue d’une couleur donnée. Sur Colossea, les ingénieurs utilisent un treillage de projection synesthésique couvrant les murs et plafonds pour créer des décors d’un réalisme surprenant. Les artistes colosséens réalisent également des concerts synesthésiques, improbable mélange de couleurs, d’odeurs et de sons.


  SYNTONISER action de se déplacer dans la vibration fossile dans la langue des Atlantes et des Altaïtes du Premier Âge.


  SYNTONISEUR nom donné à un passemondes à l’époque de la Grande Dévastation


  SYSTÈME DE MESURE DU TEMPS à l’époque de la Grande Dévastation, une année correspond à deux équinoxes, un mois à une lunaison, un jour à vingt décades, une décade (soixante douze minutes) à cent courses et une course (quarante trois secondes) à cinquante battements (de cœur)


  TABARD (OU SURCOT) tunique mi-longue portée seule ou sur l’armure


  TABLETTES DE SOUR tablettes couvertes de textes sumériens découvertes à Sour en 1799 par des membres de l’expédition de Napoléon Bonaparte. Elles étaient accompagnées d’un mystérieux disque métallique à sustentation magnétique.


  TAILLEVENT naville du clan de glisseurs auquel appartient Limes As’Aliace.


  TALENT mesure de poids à l’époque de la Grande Dévastation, correspondant plus ou moins à un demi-kilogramme


  TALIESIN barde mythique de la littérature celtique.


  TAMBOUR D’EAU instrument de musique à l’époque de la Grande Dévastation


  TARSE ville d’Altaïa située sur le rivage de Dilmun


  TASER pistolet à impulsions électriques.


  TAUROMAGIE spectacle populaire dans les baronnies des monts Vazkor, opposant des hommes à des taureaux PasseMondes.


  TECHNOART forme d’art pratiquée dans la ville de Colossea, présentant des mécanismes d’horlogerie animés placés sur des supports muraux.


  TÉLÉKINÉSIE l’une des six composantes du Pouvoir Unique, faculté d’agir sur la matière à distance. Les Bougeurs possèdent des facultés en télékinésie.


  TÉLÉPATHIE l’une des six composantes du Pouvoir Unique, faculté de lire les pensées.


  TEMPLE DES ÂGES (LE) temple construit autour de la Frontière de Styx. Sur sa façade apparaissent les visages de tous les avatars créés par la Frontière au fil des âges.


  TEMPLE NEUF second temple de Brann à Anaclasis, fondé en -2329 par le Trépamage Tarquinite.


  TEMPLIEUR personne capable de replier le temps pour remonter dans le passé


  TEMPS DU RÊVE époque au cours de laquelle tout était spirituel et immatériel. Chaque événement marquant de la vie des dieux (au premier rang desquels Baiane, le premier être et Numereji, le Serpent Arc-en-Ciel) et des ancêtres de l’humanité, modelait alors progressivement le monde, donnant naissance aux collines, aux plantes, aux animaux, aux astres… Leur travail accompli, les dieux et les ancêtres demeurèrent définitivement sous la forme qui était la leur à la fin du Temps du Rêve (une montagne, une rivière…). Certains lieux ont encore aujourd’hui un « pouvoir de rêve » qui permet aux chamanes de communiquer avec les esprits.


  TÉNÉBREUSE île située aux confins septentrionaux du Monde d’Anaclasis, d’où partirent les armées d’hommes-scorpions qui ravagèrent les royaumes humains durant la guerre que l’on nomma par la suite le Grand Fléau. Elle correspond à l’Islande dans le monde de Thomas.


  TÉNÉBREUX autre titre donné au roi de l’île de Ténébreuse, connu aussi sous le nom de Dénommeur.


  TENSION DE SURFACE force qui existe entre deux milieux différents. Dans le cas de l’eau au contact de l’air, les molécules d’eau sont attirées entre elles par l’énergie moléculaire et les molécules périphériques le sont donc uniquement en direction de l’intérieur, ce qui dans certains cas forme une goutte d’eau (la sphère étant la forme de surface la plus petite possible). C’est cette même force qui permet à certains insectes de marcher sur l’eau.


  TENTE À MÉMOIRE DE FORME tente constituée d’une couche de sève d’arbre-colonne, repliée ou dépliée à l’aide d’une incantation magique.


  TENTE AUTOPORTÉE tente de survie des Djehals, constituée d’une toile en peau de baleine des glaces cousue sur une armature en cartilage de manchot-araignée.


  TERRE DES GÉANTS nom donné au continent sauvage correspondant à l’Australie dans le monde de Thomas. Il est couvert d’immenses forêts humides parcourues par une faune de reptiles gigantesques.


  TERRE DES SABLES équivalent du continent africain dans le Monde d’Anaclasis.


  TERRE-MATRICE capitale troglodytique du peuple Mixcoalt, établie à l’intérieur du grand rocher correspondant, dans le monde de Thomas, à Uluru (Ayers Rock).


  TERRES ARDENTES zone marécageuse, au sud de la forêt d’Elwander, illuminée par les flammèches d’une infinité de résurgences de gaz naturel.


  TÊTE-EN-BAS autre nom des cavernes de Caer Ratae.


  TETRAEDRES DES INCRÉÉS (LES) deux immenses pyramides apparentées aux Frontières permettant d’aboutir directement à la métalune et point de passage entre les mondes parallèles


  THARIH EL-FUKHAR littéralement le Mausolée des Tessons, désigne le soussol de la cathédrale de la ville de Sour en 1799, date à laquelle Napoléon Bonaparte découvre les fameuses tablettes sumériennes de Sour et l’artefact extraterrestre.


  TIGROURS ours au pelage rayé orange et noir, fabriquant de curieux nids en branchages dans les pins couronnés des forêts autour du lac du Milieu.


  TIL prédateur marin utilisant ses tentacules-poissons comme appâts pour parasiter de grosses proies. Celles-ci sont ensuite dépossédées de toute volonté et forcées à se sacrifier pour venir se faire lentement digérer par l’insidieux carnassier.


  TOCRA ville fortifiée de la Plaine des Tertre à Anaclasis, correspondant à la région de Jambol en Bulgarie dans le monde du Reflet


  TOILE immense forêt de ronces-araignées coupant en deux l’équivalent de l’Espagne dans le Monde d’Anaclasis.


  TOILE DE SORCIER illusion projetant durant quelques minutes une image fixe d’un élément ensorcelé.


  TOILES SPATIO-CINÉTIQUES voir technoart.


  TORCHE CRYPTÉE bâton en cristal de lave utilisé pour véhiculer de courts messages holographiques cryptés. Seul le porteur de la bague de décryptage adaptée peut lancer la restitution du message


  TORCHELAVE bâton lumineux en cristal de lave généralement enchâssé sur un support en métal


  TORQUE DE CONFORT collier colosséen permettant au choix de réchauffer ou de rafraîchir le corps, et de relaxer son propriétaire.


  TORTUE DES CAVERNES énorme tortue utilisée par les nomades Changeformes pour tracter leurs chariots bâchés.


  TOTEM esprit protecteur dans la tradition karakusienne (monde d’Altaïa)


  TOUILLEGADOUE nom péjoratif donné par les habitants des Animavilles aux hommes vivant dans la forêt des Murmures, un vaste marécage du plateau de Grand-Barrière.


  TOUR DES EXORCISEURS citadelle des magiciens de l’île de Styx.


  TOUR DES TAMBOURS tour datant du temps d’avant le Grand Fléau, au sommet de laquelle étaient placés des tambours destinés à acheminer les messages aux quatre coins du Monde d’Anaclasis.


  TOURNEURS D’ÉTOILES peuple de Palanque, dans l’est d’Anaclasis.


  TRAÎNE-VENT méduse volante aux tentacules enduits d’un poison foudroyant.


  TRANSLATION plongée dans le surmonde (monde des morts).


  TRANSYLVANIE l’une des trois principautés à l’origine de la Roumanie.


  TRAQUEUR DE PENSÉES empathe employé pour détecter les individus potentiellement dangereux, à l’époque de la Grande Dévastation


  TRÉPAMAGE père supérieur du temple de Brann à Anaclasis.


  TROIS COUPES PERDUES trois calices en or réalisés par les dieux celtes et égarés par les hommes. Le premier est la coupe de résurrection de Bran le héros, le second est la coupe d’Abondance du dieu druide Dagda, le troisième est la coupe d’Inspiration de la reine Cerridwen.


  TROIS MERS compagnie de transport installée à Coquillane, affrétant des Cors’airs pour desservir les principales routes commerciales du littoral.


  TROU (LE) une Ville Morte du Monde d’Anaclasis.


  TROUASIS cône d’effondrement creusé dans le désert du Neck, au fond duquel une oasis s’est développée.


  TUMULUS DES ÂMES cœur du temple de Brann, où les morts se mélangent aux vivants.


  TUNNEL TEMPOREL voir chronoprisme.


  TUEUR MENTAL empathe entraîné à tuer par une décharge d’énergie psychique


  TURPIDOR défilé dans la région montagneuse de Karasuk transformé en prison à ciel ouvert


  ULTIME océan séparant Anaclasis de l’île de Ténébreuse.


  ULURU aussi connu sous le nom d’Ayers Rock, c’est un monolithe de grès situé au centre de l’Australie, haut de trois cent cinquante mètres et de plus de neuf kilomètres de circonférence.


  UMBO vallée et village du Ve siècle, situés dans la région actuelle des Chiltenn hills, au nord de Reading en Angleterre.


  USURRI buisson ressemblant à un écheveau de laine qui roule au gré du vent dans le désert du Neck. La farine d’usurri est utilisée par les caravaniers meshs.


  VALACHIE l’une des trois principautés à l’origine de la Roumanie.


  VAL-ANGOISSEUX plaine désolée semée de rochers inquiétants au pied des monts d’Orcade à Anaclasis.


  VAL D’AUSTRNIN région du royaume de Znin (monde d’Altaïa), célèbre pour ses pierres sauteuses


  VAL-DÛLKAN zone de la forêt d’Elwander appelé également le Bosquet Primitif.


  VALNOR bourg fortifié sis au pied des monts d’Orcade à Anaclasis.


  VANIKORO ensemble de deux îles de l’archipel des Salomon dans le Pacifique, où s’est tragiquement achevée l’expédition maritime du comte de Lapérouse.


  VEILLEURS D’ARCABA anciens chevaliers spartes de Léo Artéan, qui ont fait le choix d’attendre la venue du prochain Nommeur pour entrer à son service, plongés dans l’animation suspendue au Sanctuaire. Ki a pris leur tête à la mort de Léo Artéan, en recevant à cette occasion un nom de règne : Arcaba.


  VEINE URBAINE rue tunnel de Calevent, capitale souterraine des Djehals, reliant entre elles deux artères urbaines.


  VELD région de l’est d’Anaclasis, où l’on trouve les royaumes nomades des cavaliers du même nom.


  VELDAN royaume d’Anaclasis à l’époque de Léo Artéan, appartenant à la confédération des Douze Royaumes.


  VENTA bourg fortifié du royaume de Bretagne au Ve siècle (dans le Monde du Reflet), situé dans l’actuelle province anglaise de Hampshire.


  VENT PAISIBLE (LE) métallier altaïte assurant la liaison Qedbara-Ancyre


  VENT DE MAGE vent créé par un membre de la Guilde des Faiseurs d’Air Kinétique


  VERS DES NUAGES immenses créatures carnivores flottant au milieu des nuages.


  VIBRATION FOSSILE vibration des atomes constituant chaque chose et chaque être du Monde d’Anaclasis. Le dernier souffle des Incréés serait à l’origine de cette vibration, désignée aussi sous l’appellation plus poétique de symphonie universelle.


  VIKINGS explorateurs, commerçants ou pillards scandinaves au cours d’une période s’étendant du VIIIe au XIe siècle.


  VIL MÉTAL tout métal qui n’est pas de l’orichalque, à l’époque de la Grande Dévastation


  VILLE MORTE ville datant d’avant le Grand Fléau, construite en matériaux inertes, par opposition aux Animavilles, qui sont d’immenses organismes vivants.


  VILLEVIEILLE ville du sud d’Anaclasis, où est née la doctrine religieuse dite du Paradigme des Incréés.


  VIREVOLES graines flottant au moindre vent tombant des fleurs de l’éliodule, dans les forêts de la Terre des Géants.


  VITRAIR paroi transparente perméable à l’air mais étanche aux objets solides à forte vélocité, créée par un générateur pullmane


  VIVENEF aéronavire en bois de flotteur propulsé à l’aide d’aérorames et de voiles, à l’époque de la Grande Dévastation


  VIVÉPÉE épée en orichalque douée d’émotions et attachée à vie à son propriétaire. Excalibur est une vivépée atlante


  VIVESPORE champignon géant vivant en symbiose avec le peuple Houartenn dans le havre de Trindt.


  VOGUE action de ramer sur une vivenef. On parle de lancer ou stopper la vogue


  VOILE DE CHARGE grande voile d’un glacieur djehal, déployée au moment de tirer une lourde proie sur la banquise.


  VOIX DE COMBAT cri de bataille expulsé par les Défenseurs à la vitesse du son et capable de terrasser n’importe quel adversaire.


  VOLCANIA l’une des six Animavilles, dite la ville du Feu.


  VOLE-CRIQUET jeu qui s’apparente à une sorte de ballon prisonnier mais avec un énorme criquet en guise de ballon.


  VORTEX DE L’HISTOIRE lieux particuliers canalisant les énergies et rassemblant au cours de l’histoire l’activité des races pensantes.


  VOYAGEURS DU SOMMEIL Spartes en animation suspendue (hibernation assistée) dans leurs narcovaisseaux, au fond du puits du sommeil.


  YAKAMA tribu indienne de l’État de Washington aux États-Unis


  YAKIMA comté du Nord-Ouest des ÉtatsUnis, où vivaient les parents de Jason Percy. Désigne aussi la ville principale de ce comté


  YULARA complexe touristique situé à proximité de Uluru.


  YUMANN-ARC-DE-PIERRE ancienne cité djehal du sud de Ténébreuse.


  ZACHEL ville du royaume de Veldan à l’époque de Léo Artéan, possédant une importante aérorade destinée au transport des marchandises.


  ZAPORIA l’une des six Animavilles, dite la ville des Magiciens.


  ZIGGURAT OU ZIGGOURAT édifice religieux mésopotamien de l’antiquité se présentant sous la forme d’une pyramide à degrés. La ziggurat de Babylone a donné naissance au mythe biblique de la tour de Babel.


  ZNAVIST capitale du royaume de Znin, à Altaïa


  ZNIN royaume du monde d’Altaïa, dont la capitale est Znavist


  ZOMBRE insulte utilisée pour désigner les habitants du monde de Thomas.


  Vous avez aimé ce livre ? Envie de le conseiller ? Laissez votre avis sur le site de votre libraire !


  ÉRIC TASSET


  Né à Grenoble en 1964, Éric Tasset exerce la profession d’ingénieur de projet dans l’industrie.


  Il a ressenti de longue date le besoin de faire partager sa passion pour l’histoire et le riche patrimoine de la France, ce qui l’a conduit à écrire et publier quatre livres aux Éditions de Belledonne, mais aussi à illustrer de nombreux ouvrages, à l’aide des dessins et des tableaux qu’il réalise.
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